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INTRODUCTION 



L'étude que nous soumettons au public a 
été composée d'après les documents manus- 
crits conservés au secrétariat de l'Institut de 
France, dans les cartons de l'Académie des 
Sciences, et d'après la précieuse publication 
intitulée : Prochs-s^erhaua: des séances de V Aca- 
démie des Sciences tenues depuis la fondation 
de V Institut jusqu'au mois d'août i835; Hen- 
daye, in-4^. Les cinq premiers tomes des 
Procès-i^erbauXj publiés de 1910 à 191 ^5 
embrassent la période 1795-1815. 

Les ouvrages consultés à propos de ce 
travail sont indiqués ^au courant des divers 
paragraphes. 

Ernest Maindron, dans le livre intitulé 
V Académie des Sciences (Paris, 1888, in-8®), 
a déjà donné, aux pages 201 -3 10, quelques 
documents qui se rapportent à notre suj.et. 
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II INTRODUCTION. 

La présente étude a été communiquée à 
l'Académie des Sciences morales et politiques 
le samedi i6 avril 1921 et à l'Académie des 
Sciences le lundi 18 avril. 

La Notice de Bonaparte , membre de l'Ins- 
titut, n'avait point été lue encore dans une 
séance académique. Ces quelques fragments 
d'histoire n'ont point, à proprement parler, le 
caractère d'une Notice ; c'est une modeste 
pierre que l'on a eu dessein d'ajouter à l'édifice 
du centenaire de Napoléon. 

Une partie de notre travail a paru dans la 
Re{fue des Deux Mondes^ numéro du ï5 mai 
1921. 

Paris, le 3o août 19a i. 
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BONAPARTE 



MEMBRE DE L INSTITUT 



Napoléon, comme un enfant, était 
charmé d'avoir été élu membre de 
l'Institut. 

Chateaubriand. 



I. 



LA. SUCCESSION ACADÉMIQUE DE CARNOT. , 
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Le nom de Bonaparte apparaît pour la première 
fois dans l'histoire de l'Institut national des 
Sciences et des Arts à la date du i®^ novembre 
1797. Ce jour^là, 11 brumaire an VI, la i^® Classe, 
la Classe des Sciences physiques et mathématiques, 
tenait séance; le procès-verbal de la séance porte 
cette mention : 

« Le C"* Fourcroy (membre de la Section de 
Chimie) fait lecture de la lettre écrite par le général 
Buonaparte au Directoire exécutif, en lui envoyant 
le traité de paix conclu avec l'Empereur, dont le 
C'* Monge, membre de la Classe, et le général Ber- 
thier ont été les porteurs. La Classe arrête qu'une 

O. LAGOUR-OAYBT. 1 






• ^ ..••'. BONAPARTE, 

/;^::':/'':''--cb^ie-ài>théntique de cette lettre sera transcrite 

dans le procès-verbal d'une de ses séances. » 

Voici la lettre de Bonaparte, dont Fourcroy 
donna lecture à ses confrères (}) : 

Quartîev général^ Passarîano/ 

27 vendémiaire an VI (18 octobre 1797). 

« Citoyens Directeurs, Le général Berthier et le 
citoyen Monge vous portent le traité de paix défi* 
nitif qui vient d'être signé entre l'Empereur et nous. 

« Le général Berthier, dont les talents distingués 
égalent le courage et le patriotisme, est une des 
colonnes de la République, comme un des plus 
zélés défenseurs de la liberté. Il n'est pas une vic- 
toire de l'armée d' Italie à laquelle il n'ait contribué. 
Je ne craindrai pas que l'amitié me rende partial, 
en retraçant ici les services que ce brave général 
a rendus à la patrie; mais l'histoire prendra ce 
soin, et l'opinion de toute l'^armée fondera le témoi- 
gnage de rhîstoire. 

(( Le citoyen Monge, un des membres de la com- 
mission des sciences et arts, est célèbre par ses 
connaissances et son patriotisme. U a fait estimer 
les Français par sa conduite en Italie ; il a acquis 
une part, distinguée dans mon amitié* Les sciences, 
qui noua ont révélé tant de secrets^ détruit tant 

(ï) Cwrespondanee àe NapoUon l*''. n^ Î306. 
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de préjugés^ sont appelées à nous rendre de plus 
grands services encore. De nouvelles vérités, de 
nouvelles découvertes nous révéleront des secrets 
plus essentiels encore au bonheur des hommes; 
mais il faut que nous aimions les savants et que 
nous protégions les sciences. 

« Accueillez, je vous prie, avec une égale distinc- 
tion le général distingué et le savant physicien. 
Tous les deux illustrent la patrie et rendent célèbre 
le nom français. Il m'est impossible de vous envoyer 
le traité de paix définitif par deux hommes plus 
distingués dans un genre différent. — Bonaparte, h 

L*envoi de cette dépêche au Directoire, le choix 
de Berthier et de Monge pour porter au Gouver- 
nement le texte du traité de Campo-Formio n'ont 
rien que de naturel. Le général de l'armée d'Italie 
avait accueilli Monge avec une faveur marquée, 
lorsque celui-ci avait été envoyé au delà des Alpes 
comme membre de la commission chargée de rece- 
voir les oeuvres d'art cédées à la France; le travail 
de la commission terminé, il l'avait retenu auprès 
de lui (^). Au château de Passariano le général et le 
géomètre avaient eu de fréquents entretiens. Bona- 
parte, qui connaissait la passion de son ami pour 



(^) Sept commissaires du Gouveraernent avaient été nommés 
« pouv la recherche des sciences et des arts en Italie » : Monge^ Bet- 
thoUetji Berthélemy, Tinet^ Moitte, Thouin, La Billardièie. Corres- 
pondance de Napoléon I'^^ n^ 2192 (i3 septembre 1797) ; A. ChuqueTj 
Joumai de voyage du général Deaaix^ p. 169, 



4 BONAPARTE, 

l'hymne de Rouget de l'Isle, avait dît plus d'une 
fois à la musique, même devant les négociateurs 
autrichiens, « de jouer la Marseillaise pour Monge ». 

Ce qui peut donner lieu à un certain étonnement, 
c'est de voir qu'une dépêche officielle, adressée au 
Directoire, ait été lue dans une séance de la Classe 
des Sciences physiques et mathématiques. Pour 
quelles raisons Fourcroy a-t-il fait cette lecture 
à ses confrères ? Est-ce pour faire honneur à 
Monge, menibre de la Classe, qui venait de recevoir 
une distinction exceptionnelle ? Cela est possible; 
mais il est fort possible aussi que Fourcroy ait 
voulu faire applaudir de la Classe un général qui 
parlait de la science sur un ton qui n'était pas ordi- 
nairement le ton des hommes, de guerre. Faire 
^ applaudir Bonaparte de cet auditoire et à cette 
date, il semble bien que c'ait été un moyen 
détourné, mais fort adroit, de poser devant les 
membres de la Classe la candidature académique 
du général qui venait de signer le traité de Campo- 
Formio. 

A cette date, en effet, du i®^ novembre. 1797, 
il y avait quinze jours qu'une vacance était à pour- 
voir dans la Section |II ou des Arts mécaniques 
de la i^® Classe de l'Institut national. 

Les six membres de cette Section en l'année 1797 
étaient, d'après l'ordre de nomination ou d'élec- 
tion, Monge, Prony, Le Roy, Périer, Berthoud, 
Carnot; celui-ci avait été élu le i®^ août 1796, en 
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remplacement de Vandermbnde, qui était mort 
le i®^ janvier précédent. 

La Section subit d'une manière inattendue la 
répercussion du coup d'État du i8 Fructidor. 
Carnot, qui était membre du Directoire depuis 
l'origine, avait été porté sur la Jiste des « indi- 
vidus » qui devaient être, « sans retard, déportés 
dans le lieu qui sera déterminé par le Directoire 
exécutif », en vertu de la loi du 19 fructidor, 
5 septembre 1797. 

Le 26 septembre suivant, l'Institut, à une de 
ses séances générales, recevait communication 
d'une lettre du ministre de l' Intérieur, Letourneux : 

« Le Directoire exécutif me charge de rappeler 
à l'Institut national qu'en conséquence des lois 
du 19 et du 22 fructidor de l'an V, la place 
du C^ Carnot dans la 1^ Classe, celle du C'* Pas- 
tpret dans la 2® Classe, celles des C^^ Sicard et 
Fontanes dans la 3® et du C'' Barthélémy, 
associé non résidant, sont vacantes. Le Directoire 
engage l'Institut à s'occuper de leur remplace- 
ment. » 

Le procès-verbal de la séance fait suivre la lettre 
du ministre de cette simple indication : « Arrêté 
que cette lettre sera renvoyée à chacune des 
Classes pour s'occuper de cet objet. » Il ne fait 
mention d'aucun incident à propos de la mise en 
demeure que le Directoire adressait à l'Institut. 
En fait, l'Institut accepta avec une entière docilité 
le coup d'État académique du Dii:ectoire, comme 
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l'opinion publique dans son ensemble avait accepté 
le coup d'État politique qui l'avait précédé. 

Le 17 octobre suivant, la i^® Classe s'occupa du 
« remplacement » que le Gouvernement attendait 
d'elle. « Aux termes de l'article X du règlement, 
dit le procès-verbal de la séance, la discussion 
s'établit sur le remplacement des C'** Pelletier et 
Carnot, et la Classe décide, par la voix du scrutin, 
que ces citoyens seront renâplacés. » 

Prendre la même décision pour Pelletier, de la 
Section de Chimie, qui était mort le 21 juillet 1797, 
et pour Carnot, qui avait été « f ructidorisé. », c'était 
assimiler deux cas qui n'avaient aucun rapport; 
mais l'accusation de royalisme, qui avait servi 
de prétexte aux Directeurs pour frapper leurs 
victimes, avait empêché toute protestation de la 
part des membres de la i^® Classe, quelque singu- 
lière qu'elle fût, quand elle s'appliquait à un 
républicain comme Carnot. Ce ne fut certes pas 
Fourcroy qui s'éleva contre l'épuration gouverne- 
mentale atteignant un de ses confrères. Quand il 
était membre de l'ancienne Académie des Sciences, 
il avait demandé à l'Académie de rayer (( certains 
de ses membres connus pour leur incivisme » ; 
c'était à la séance du a5 août 1792, postérieure de 
quinze jours à la prise des Tuileries. L'Académie 
avait été alors unanime pour repousser sa mo- 
tion (^). En 1797, il est bien probable que le scrutin 

(^) Joseph Bertrand, UAcadémie des Sciences et les Académi- 
eiena de 1666 à 1798; p. 4^5. 
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a réuni runanîmité des membres de la i^^ Classe 
pour le remplacement de Carnot. On ne connaît 
qu'une protestation contre la radiation des cinq 
membres de l'Institut; elle fut due à Delisle de 
Sales, de la Classe des Sciences morales et poli- 
tiques, Section d'Histoire. Jules Simon a dit de 
cet académicien courageux (*) : « Il fit sans doute 
rougir de honte ses confrères; mais il ne parvint 
pas à leur donner un peu de sa fermeté. » 
^— ^— »— ^ I I II 1 1 I ^— ^— ^1— — — — — 

(*) Une Académie sous le Directoire,^ p. 38o. 
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LA CANDIDATURE DE BONAPARTE. 



La succession académique de Carnot était donc 
ouverte depuis le vote rendu par la i^® Classe le 
17 octobre. 

Prony, de la Section des Arts mécaniques, alors 
secrétaire en fonctions pour les Sciences mathé- 
matiques, reçut, quelques jours plus tard, une lettre 
de candidature. Datée du 22 octobre 1797, elle lui 
était adressée par le ci-devant marquis de Montà- 
lembert, membre de l'ancienne Académie des 
Sciences., Son grand ouvrage, La Fortification 
perpendiculaire, paru de 1776 à 1786, avait suscité 
une vive polémique dans le monde des ingénieurs; 
Carnot, qui l'avait consulté à plusieurs reprises 
au comité de Salut public, l'avait fait nommer 
général. Quand il fit acte de candidat, il était dans 
sa 84® année (^). 

« Ayant eu pendant tant d'années (depuis 1747) 
l'avantage si flatteur d'être un des membres de la 
ci-devant Académie des Sciences, il est naturel que 

^^^mm^tm ■ ■ ■ ■■ ■■ ■ ^^— ^ ■ i ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■■■■■ ^■■^■■. ■■ ■■■■ ■ ■! ■ l ■■■ i ^— ^im , , | 

(^) n était né le 16 juillet 1714» à Angoulême. — Le comte Charles 
de Montalembertj, de l'Académie française, mort en 1870, est son 
petit-neveu. 
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j'aie un grand désir de finir ma carrière membre 
de l'Institut qui lui a succédé. Les ouvrages que ) 

j'ai publiés ont prouvé ma constante application 
et le zèle qui m'a toujours animé pour le projgrès 
des arts utiles. Je serais aussi flatté que reconnais- 
sant si j'obtiens votre suffrage pour la place du 
citoyen Carnot dans votre Classe. Salut, estime et 
fraternité. — Le citoyen Montalembert, général 
divisionnaire. » 

C*est à Passarîano, où il s'était fixé depuis la 
fin du mois d'août, que Bonaparte apprît que 
Carnot était rayé des cadres de l'Institut. L'idée 
de le remplacer est-elle de lui ? est-elle de son hôte 
et ami Monge, qui était justement le doyen dé la 
Section des Arts mécaniques ? Elle dut naître 
d'elle-même dans les conversations que les deux 
amis avaient sur les bords du Tagliamento, dans 
l'ancienne maison de campagne du doge Manin. Gas- 
pard Monge, le grand géomètre, était sous la séduc- 
tion du génie de Bonaparte, plus jeune que lui de 
23 ans. Les connaissances scientifiques du général 
ne dépassaient pas sans doute les quatre volumes 
de l'ouvrage classique de Bezout, Cours de mathé" 
matiques à V usage du corps royal de V artillerie. Il les 
avait appris à fond quand il était cadet-gentil- 
homme à l'École militaire de Paris, où il avait eu 
parmi ses professeurs de mathématiques Louis 
Monge, frère de Gaspard. Il s'était assimilé l'ou- 
vrage, au point de ne plus l'oublier. Un jour, à 
l'époque du Consulat, il fit à l'improviste, en com- 
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Lettre de candidature du géniœal Montalembert. 
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pagnie du Troisième Consul Lebrun et de Ehiroc, 
une visite à Tancien collège Louis4e-Grand, qui 
s'appelait alors le Prytanée français. « Savez-vous, 
Bourrienne, que j'ai fait le professeur ? — Vous, 
Général ? — Oui, vraiment, et je ne m'en suis pas 
mal tiré. J'ai interrogé des élèves de la Qasse de 
mathématiques; je me suis assez bien souvenu de 
mon Bezout pour leur faire quelques démonstra- 
tions au tableau. » 

Dans le Cours de Bezout, sur lequel Bonaparte 
avait été interrogé à sa sortie de l'École militaire, 
en 1785, les mathématiques supérieures sont sim- 
plement représentées par les éléments du calcul 
différentiel et du calcul intégral et par a l'appli- 
cation des principes généraux de la mécanique à 
différents cas de mouvement et d'équilibre » (t. III 
et IV, édition de 1772). Ce sont à peu près les con- 
naissances ^ que représentent aujourd'hui les pro- 
grammes des classes de Mathématiques élémen- 
taires supérieures et de Mathématiques spéciales, 
sans que le Cours de Bezout dépasse ces pro- 
grammes. Cela constituait pour un candidat à la 
Classe des Sciences physiques et mathématiques 
un bagage assez mince, et il ne paraît pas que ce 
bagage se fût augmenté pour Bonaparte par des 
travaux personnels de mécanique ou d'analyse. 
Mais qui aurait songé à demander des titres pro- 
fessionnels à un général de 28 ans, qui, depuis une 
vingtaine de mois, accomplissait presque chaque 
jour un miracle ? Son dernier miracle, c'était le 
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traité de Campo-Formîo, qui venait de consacrer la 
possession par la France de la rive gauche du Rhin. 
La rive gauche du Rhin, cela méritait bien un 
siège à l'Institut national des Sciences et des Arts. 

En 1918 et 191 9, l'Académie française, l'Aca- 
démie des Sciences, l'Académie des Beaux-Arts, 
l'Académie des Sciences morales et politiques ont 
fait entrer dans les rangs de l'Institut trois maré- 
chaux de France, un commandant de groupe d'ar- 
mées, un président du Conseil. Elles p'ont pas fait 
une enquête spéciale sur les titres académiques de 
ces nouveaux confrères ; elles ont vu avant tout les 
titres impérissables qu'ils venaient d'acquérir à la 
reconnaissance du pays et à l'admiration de l'his- 
toire. L'un avait été le vainqueur de la Marne; 
l'autre avait été le généralissime de l'Entente, il 
avait délivré le sol national de la souillure de 
l'invasion, il avait dicté les conditions de l'armis- 
tice ; celui-ci avait dit : « On les aura » et il les avait 
eus ; celui-là avait été le vainqueur du Grand-Cou- 
ronné ; pour le président du Conseil, il avait « fait 
la guerre ». Pouvait-il y avoir des élections plus 
triomphales que les élections de Jofïre, de Foch, de 
Pétain, de Casteinau, de Clemenceau ? 

Environ cent vingt ans plus tôt, le général de 
l'armée d'Italie arrivait devant l'Institut précédé 
du prestige incomparable de ses victoires et de leurs 
résultats. S'il avait en outre besoin de parrains 
pour s'en faire ouvrir les portes, il en trouverait à 
coup sûr trois très influents, en la personne de 
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Monge, son ami de Passariano, en la personne de 
Laplace, son examinateur de sortie à l'École mili- 
taire, qui était depuis 1796 l'un des membres les 
plus en vue de la Section de Mathématiques, en 
la personne de Lalande, membre de la Section 
d'Astronomie. 

Le jeune vainqueur avait servi d'intermédiaire, 
à plusieurs reprises, entre Lalande et des astro- 
nomes italiens. Le 5 décembre 1796, à Milan, en 
l'informant qu'il avait fait parvenir à « l'astro- 
nome de Milan » la lettre qu'il avait reçue pour 
lui, il écrivait au membre de l'Institut : 

« Toutes les fois que je puis être utile aux sciences 
et aux hommes qui les cul|jiigent avec autant de 
succès, je suis mon inclination et je sens que je 
m'honore. »: 

« De toutes les sciences, l'astronomie est celle 
qui a été la plus utile à la raison et au commerce ; 
c'est surtout celle qui a le plus besoin de commu- 
nications lointaines et de l'existence de la répu- 
blique des lettres; heureuse république*, où les 
.hommes sont souvent, comme dans les autres, en 
proie aux passions et à l'envie, mais où la gloire est 
accordée au mérite et au génie, qui l'obtiennent 
sans partage (^) ! » 

(^) La lettre se termine par cette curieuse définition du bonheur : ' 

« Partager une nuit entre une jolie femme et un beau ciel, le jour 
à rapprocher ses observations et les calculs, me paraît être le bonheur 
sur terre. » 

Correspondance de Napoléon /«'*, n*» 1231. 
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Dans une autre circonstance, Lalande avait 
écrit à Bonaparte en lui recommandant l'astro- 
nome Cagnoli, de Vérone; c'était à propos du châ- 
timent infligé à cette ville pour l'affaire des Pâques 
véronaises. Le général avait répondu à Lalande 
(Mombello, lo juin 1797) : 

« Si le célèbre astronome Cagnoli ou quelqu'un 
de ses collègues avaient été froissés par les événe- 
ments affligeants qui sp sont passés dans cette 
ville, je les ferais indemniser. 

« Je saisirai toutes les occasions pour faire 
quelque chose qui vous soit agréable et pour vous 
convaincre de l'estime et de la haute considération 
que j'ai pour vous. 

« Avant de finir, je dois vous remercie^ de ce que 
votre lettre me mettra peut-être à même de réparer 
un des maux de la guerre et de protéger des hommes 
aussi estimables que les savants de Vérone (^). » 

Monge était de retour à Paris dans les derniers 
jours du mois d'octobre; il ne manqua pas de 
mettre ses confrères de la i^® Classe au courant du 
projet dont il s'était entretenu à Passariano avec 
le Général. Il dut en surprendre et en intéresser plus 
d'un, en rapportant que le désir de devenir leur 
confrère était la pensée avouée du jeune et glorieux 



(^) Carrespondancey n^ 1901. -;- U est encore question de Cagnoli et 
de ses instruments astronomiques, dans la pièce n^ 2359^ du i3 no- 
vembre 1797. 
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vainqueur. Des généraux, ses frères d'armes, lui 
avaient demandé quel aliment il pensait donner à 
l'activité de son âme, lorsque la paix l'aurait rendu 
à ses foyers; et le soldat d'Arcole avait répondu : 
« Je m'enfoncerai dans ma retraite et j'y travail- 
lerai à mériter un jour d'être de l'Institut (^). » Au 
cours de la campagne d'Italie, il n'avait cessé de 
montrer l'intérêt le plus éclairé pour les progrès 
des lumières et des arts. 

L'entrée triomphale de Bonaparte à Milan avait 
eu lieu le i5 mai 1796. Dès le it\ mai, il adressait 
cette lettre au savant Oriani, qui était le représen- 
tant le plus en vue de la science astronomique à 
Milan : 

« Les sciences qui honorent l'esprit humain, les 
arts qui embellissent la vie et transmettent les 
grandes actions à la postérité, doivent être spécia- 
lement honorés dans les gouvernements. libres^.. 
Les savants, dans Milan, n'y jouissaient pas de la 
considération qu'ils devaient avoir.... Il n'en est 
pas ainsi aujourd'hui; la pensée est devenue libre 
dans l'Italie.... J'invite les savants à se réunir, et 
à me proposer leurs vues sur les moyens qu'il y 
aurait à prendre, ou les besoins qu'ils auraient, 
pour donner aux sciences et aux beaux-arts une 
nouvelle vie. Tous ceux qui veulent aller en France 

seront accueillis avec distinction par le Gouver- 

■ I I . Il . Il I « Il II 

(') Le MoniieuT univerad^ numéro du 20 nivôse an VI (g janvier 
1798). 
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nement. Le peuple français ajoute plus de prix à 
racquisition d'un savant mathématicien, d'un 
peintre de réputation, d'un homme distingué, quel 
que soit l'état qu'il professe, qu'à celle de la ville 
la plus riche et la plus populeuse (^). » 

Bonaparte n'avait cessé d'accueillir, au cours 
de ses campagnes de 1796 et de 1797, avec une pré- 
dilection toute particulière, les savants et les gens 
de lettres; dès que l'un d'eux se présentait chez 
lui, sa porte lui était ouverte. Il eût été difficile 
de souhaiter chez un candidat un état d'âme plus 
académique. 

Le 26 octobre 1797, Bonaparte avait reçu du 
Gouvernement une nouvelle marque de la con- 
fiance que l'opinion publique mettait en lui : un 
* décret du Directoire, en date de ce jour, le nommait 
général en chef de l'armée d'Angleterre. Hier, com- 
mandant de l'armée d'Italie et signataire de la paix 
de Campo-Formio; aujourd'hui, commandant de 
l'armée qui allait se réunir sur les côtes de l'Océan 
et qu'il allait conduire en Angleterre : le candidat 
qui se présentait avec ce double prestige pouvait 
regarder son élection comme assurée. 



(^) Correspondance^ n** 491. ■ — Le n^ 492 (Milan, même date) est 
adressé aux municipalités de Milan et de Pavie. Le Général demande 
qu'on lui propose des mesures a pour activer et redonner une exis- 
tence plus brillante à la célèbre université de Pavie ». 



m. 

LA LISTE DE PRÉSENTATION DES CANDIDATS. 



Le mode d'élection de l'époque, tel qu'il fonc- 
tionnait depuis la création de l'Institut, différait 
totalement du système qui est aujourd'hui en 
vigueur. Alors les membres de chaque Classe 
étaient élus par l'ensemble des membres des trois 
Classes ; de plus, ils étaient élus au scrutin de liste, 
avec un mécanisme assez compliqué qui fonction- 
nait à trois degrés. Le système était de l'invention 
de Borda, membre de la Section de Mathématiques. 
A la séance publique du 4 janvier 1798, dont il 
sera parlé plus loin, l' Institut entendit un rappoM 
sur un mémoire d'un auteur espagnol (^); cet 
étranger disait que ce système électoral était le 
seul conforme à la raison et à la justice; il s'éton- 
nait que cette méthode ne fût pas appliquée par- 

(^) Don Joseph-Isidore Morales ne voyait que des avantages au 
système électoral découvert par Borda. Les trois autres méthodes, 
celle de la pluralité absolue des deux tiers des votes, celle de la moitié 
des votes plus un, celle de la majorité relative, sont fausses et injustes. 
(Rapport de Villars, lu le i5 nivôse an VI, dans Le Magasin ency- 
clopédique de Millin, 3® année, t. V, p. 619. ) 

Une lettre de Dolomieu à Pictet, du 6 janvier 1796, conûtme 
que Borda était Finventeuv de la méthode suivie pour les élections. 
A. Lacroix, jDéo(2a^ Dolomieu ^ 192 1, t. 11^ p. io5. 

6. LACOUR-OAYBT. 2 
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tout en France, chez une nation qui, d'après lui, 
n'avait d'autre écueil à éviter que celui de ses élec- 
tions. Il est facile de voir que si pareil système 
avait été appliqué aux élections politiques, il aurait 
sûrement produit des difficultés inextricables. 

Le règlement de l'Institut national, du 4 avril 
1796, avait établi pour le remplacement d'un 
membre la procédure qui suit. 

La Section dans laquelle une place était vacante 
présentait une liste contenant cinq noms au moins. 
Le règlement n'avait prévu que le nombre mini- 
mum des candidats à inscrire ; la Section avait par 
suite la facilité de porter sur sa liste au|:ant de can- 
didats qu'il lui plaisait : moyen commode de satis- 
faire bien des ambitions, car c'était déjà un hon- 
neur que de figurer sur la liste de la Section. On 
verra que, pour le remplacement de Carnot, la 
liste dressée par la Section ne comprit pas moins de 
douze noms. 

La liste ainsi formée était présentée à la Classe. 
Les deux tiers des membres de la Classe étant 
présents, chacun d'eux écrivait sur un billet les 
noms des candidats portés sur la liste, en les clas- 
sant d'après l'ordre de mérite qu'il leur attribuait. 
A cet effet, il inscrivait i à côté du dernier nom, 
a à côté de l' avant-dernier, 3 à côté du nom immé^ 
diatement supérieur, et ainsi de suite jusqu'au 
premier nom, qui se trouvait accompagné du 
nombre le plus élevé. 

Le président dépouillait à haute voix le scrutin. 
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Les secrétaires écrivaient au-dessous des noms de 
chaque candidat les nombres qui leur correspon- 
daient dans chaque billet; ils faisaient ensuite les 
sommes de tous ces nombres. Les trois noms aux- 
quels correspondaient les trois plus grandes 
sommes formaient, dans l'ordre de ces sommes, 
la liste de présentation soumise à l'Institut. 

Cette liste de trois noms, dressée par la Classe, 
était présentée à l'Institut, c'est-à-dire à l'ensemble 
des trois Classes, lors de la séance la plus pro- 
chaine. Un mois après cette présentation, si les 
deux tiers des membres étaient présents, on procé- 
dait à l'élection. L'élection par l' Institut se faisait 
comme s'était faite la constitution de la liste par 
la Classe. Celui des trois candidats au nom duquel 
répondait la plus grande somme était proclamé 
élu par le président, qui lui donnait avis de sa 
nomination. 

Le II novembre 1797, la i'® Classe procéda à la 
liste de présentation pour le remplacement de 
Carnot. A cette date, Bonaparte était à Milan, où 
il passa la première quinzaine de novembre; les 
visites académiques n'intervinrent point dans sa 
candidature. 

La Section des Arts mécaniques avait dressé une 
liste qui ne comprenait pas moins de douze noms; 
elle les avait classés dans l'ordre suivant, qui était 
l'ordre de ses préférences : les C"^ Buonaparte, 
Montalembert, Lamblardie, Dillon, Louis Ber- 
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thoud, Bréguet, Janvier, Callet, Grobert, Molard, 
Lenoîr, Servières. 

A Texception de Servières, auteur de quelques 
mémoires d'un intérêt secondaire (^), les concur- 
rents de Bonaparte avaient pour la plupart des 
titres de candidature très sérieux. 

Les uns faisaient surtout de la mécanique appli- 
quée et tenaient peut-être plus du praticien que du 
savant proprement dit : ainsi Louis Berthoud, 
neveu du memb*re de l'Institut, lui-même construc- 
teur réputé de montres marines; ainsi Bréguet, le 
célèbre horloger, qui entrera dans la Section de 
Mécanique en 1816; ainsi Janvier, ancien horloger 
mécanicien de Louis XVI, inventeur de plusieurs 
machines pour représenter les mouvements des 
astres; ainsi Molard, à qui l'on doit un grand 

(^) Le baron de Servières a une courte notice dans La France 
littéraire de Quéravd. 

n est Fauteur d'un Mémoire : Observations sur le thermomètre^ 
li pages in-4**, « à Vesoul, en Franche-Comté, le 20 juin 1777 ». 
(Bibliothèque Nationale, Rp 612.) 

« J'invite, dit-il, les physiciens qui voudront connaître précisément 
les degrés de chaleur à placer le thermomètre horizontalement pour 
avoir des résultats sur la justesse desquels on puisse compter. » 

Les Mémoires d'agriculture, d'économie rurale et domestique, publiés 
par la Société royale d'agriculture de Paris, contiennent (année 1785, 
trimestre d'été. B. N., Invent. S 17107) un « Mémoire sur la manière 
de cueillir les feuilles des arbres, de les conserver et de les donner à 
manger aux bestiaux, » par M. le baron de Servières, communiqué 
par M. Broussonet, lu le 7 juillet 1785. 

Le baron de Servières ne doit pas être confondu avec l'éditeur de 
l'ouvrage suivant : Recueil d'ouvrages curieux de mathématiques et 
de mécanique ou Description du cabinet de M. GroUier de Servière avec 
des figures en taille-douce, par M. Grolliev de Servière, ancien lieu> 
tenant-colonel d'infanterie, son petit-fils. Lyon, 1719, in-4°. 
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nombre de machines ou de procédés industriels et 
qui sera élu à la Section de Mécanique en i8i5 à 
titre de successeur de Napoléon; ainsi Lenoir, qui 
avait exécuté le mètre-étalon en platine. 

Les autres étaient plutôt des ingénieurs ou des 
mathématiciens de grande valeur. Grobert était 
le directeur de l'arsenal de Meulan; il avait com- 
posé plusieurs traités techniques sur l'artillerie. 
Callet, professeur des ingénieurs-géographes au 
Dépôt de la Guerre, avait publié en 1795 des 
Tables de Logarithmes^ qui sont demeurées clas- 
siques. Dillon, qui mourut en 1807 ingénieur en 
chef des Ponts et Chaussées, était connu par plu- 
sieurs mémoires sur les constructions hydrauliques ; 
il devait construire le pont du Louvre ou pont des 
Arts, le premier pont en fer qui ait été construit 
en France, et commencer les travaux du pont 
d'Iéna» Lamblardie avait été ingénieur au port du 
Havre; il y avait construit un pont à bascule qui 
fit époque dans l'art du génie maritime; directeur 
depuis 1793 de l'École des Ponts et Chaussées, il 
était en outre professeur à l'École Polytechnique; 
il mourut le 26 novembre de cette même année 
1797, c'est-à-dire quinze jours après que la Section 
l'avait fait figurer sur la liste des candidats. De 
Montalembert enfin, il suffit de rappeler son grand 
ouvrage, La Fortification perpendiculaire^ et l'au- 
torité dont il jouissait dans le monde des mathé- 
maticiens et des ingénieurs. 

Il s'agissait donc pour la i'^ Classe de dresser, 
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avec cette liste de douze noms, une liste de trois 
noms classés par ordre de préférence. On peut suivre 
les détails de la formation de cette liste, grâce à la 
feuille même du dépouillement du scrutin qu'un 
heurjcux hasard a conservée dans les archives de 
l'Institut. 

Le bureau était composé de Lacépède, président, 
de Lassus et Prony, secrétaires. 

Étaient présents 4i membres sur 58 dont se 
composaient les dix Sections de la i^® Classe (^); 
à savoir : 

6 membres de la Section I, Mathématiques : 
Lagrange, Laplace, Borda, Bossut, Legendre, 
Delambre ; 

'4 membres de la Section II, Arts mécaniques : 
Monge, Prony, Le Roy, Berthoud (^) ; 

3 membres de la Section III, Astronomie : Bory, 
Messier, Jeaurat ('); 

5 membres de la Section IV, Physique expéri- 
mentale : Charles, Cousin, Brisson, Coulomb, 
Lefèvre-Gineau (*); 

3 membres de la Section V, Chimie ; Guyton de 
Morveau, Fourcroy, Vauquelin (*); 

4 membres de la Section VI, Histoire natu- 

(^) Avec les deux places à pourvoir^ Carnot et Pelletier, le cadre 
complet était de 6o membres. 
(•) Absent : J.-C. Périer. 
(3) Absents : Lalande, Méchain, Le Monnier. 
(^) Absent : Rochon. 
(>) Absents : Berthollet^ Bayen. 



tojti 
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relie et Minéralogie : Darcet, Haûy, Desmarets, 
Leiièvre (*); 

5 membres de la Section VII, Botanique et Phy- 
sique végétale : Lamarck, Desfontaines, Adanson, 
Jussieu, L'Héritier (^) ; 

3 membres de la Section VIII, Anatomie et Zoo- 
logie : Lacépède, Cuvier, Richard ('); 

5 membres de la Section IX, Médecine et Chi- 
rurgie : Des Essartz, Sabatier, Halle, Pelletan, 
Lassus (*) ; 

3 membres de la Section X, Économie rurale et 
Art vétérinaire : Gilbert, Cels, Parme ntier (^). 

Les 4i membres présents prirent tous part au 
vote; cependant la feuille de dépouillement n'a 
recensé que 4^ bulletins. Un trait de plume a biffé 
les douze votes d'un même bulletin ; car ce bulletin 
avait donné deux fois le n^ 2 à deux candidats 
(Lamblardie et Grobert) et avait omis de donner 
le n^ 1 à l'un des douze. Des erreurs de ce genre 
devaient être fréquentes; il fallait, en effet, une 
grande somme d'attention pour ne commettre ni 
oubli ni répétition dans ce lot de douze candidats. 
On ne parle pas de la quasi-impossibilité qu'il y 
avait à établir parmi tant de noms une liste de 
mérite. 



(^) Absents : Dolomieu, Duhamel. 

(2) Absent : Ventenat. 

(') Absents : Daubenton, Tenon, Broussonet. 

(*) Absent : Portai. 

(S) Absents : Thouin, Tessier, Huzard. 
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Quoi qu'il en soit, 26 bulletins sur 4o placèrent 
Bonaparte le i®^ (nombre 12); 4 ï^ placèrent 2® 
(nombre 11); 3 le placèrent 3® (nombre 10); i le 
plaça 4® (nombre 9) ; i le plaça 8® (nombre 5) ; i le 
plaça 9® (nombre 4); i le plaça 10® (nombre 3); 
-I le plaça 11® (nombre 2); 2 le placèrent 12^, c'est- 
à-dire dernier (nombre !)• Comme on voudrait 
pouvoir mettre les noms des votants à côté de ces 
bulletins ! Comme on voudrait connaître surtout 
les noms de ces deux membres, ennemis irréduc- 
tibles de la gloire des armes, qui estimèrent que 
onze candidats, dont le peu notoire Servières, 
méritaient mieux que Bonaparte de devenir leurs 
confrères ! 

Le dépouillement du scrutin donna ce classe- 
ment : 

Bonaparte, 4ii; Dillon, 371; Montalembert, 
367; Lamblardie, 348; Molard, 3o3; Louis Ber- 
thoud, 267; Callet, 266; Bréguet, 206; Lenoir, 191; 
Janvier, 167; Grobert, 124; Servières, 106. 

« En conséquence, dit le procès-verbal, les 
C*** Buonaparte, Dillon et Montalembert seront 
présentés à l'assemblée générale de l'Institut qui, 
en exécution de l'article 10 de la loi du 3 brumaire 
an IV, choisira parmi eux le successeur de Carnot. » 



[Archites de l'Académie des Sciences.) Cliché Gaulliic 
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IV. 

L'ÉLECTION DE BONAPARTE, 
25 décembre 1797. 



La candidature de Bonaparte avait franchi vic- 
torieusement la première étape; il n'y avait plus 
qu'à attendre la seconde. D'après le règlement, ce 
serait à la séance générale de l'Institut du 5 nivôse 
suivant, 26 décembre. 

Écouchard Le Brun, Le Brun-Pindare, comme 
on disait alors, membre de la 3® Classe de l'Institut, 
avait été l'un des premiers à mettre en avant pour 
la succession de Carnot le nom du héros de l'Italie. 
Comme il avait déjà loué Louis XVI, Calonne, Ver- 
gennes, Robespierre, il devait louer à son tour 
Napoléon. En attendant, il rima à l'adresse de ses 
confrères des trois Classes ce méchant quatrain, 
qui parut dans un journal du 21 novembre (^) : 

Collègues, amants de la gloire, 
Bonaparte en est le soutien ; 
Pour votre mécanicien 
Prenez celui de la victoire. 

Bonaparte, le futur « mécanicien, » était arrivé 
à Paris le 5 décembre. En quittant l'Italie, il s'était 

(^) Rédacteur, du i®' frimaire an VI (Aulard, Paris sous le 
Directoire^ t. IV, p. 463). 
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rendu à Rastadt, au congrès de l'Empire; mais au 
bout de six jours il en avait eu assez. Il avait hâte 
de se retrouver dans la capitale de la France, qu'il 
avait quittée le 1 1 mars de l'année précédente. Dix- 
neuf mois avaient suffi pour faire de lui le plus 
grand capitaine de son époque, et il n'avait que 
28 ans ! 

Son retour fut marqué par une succession de 
solennités, qui, en mettant en vue la gloire du 
général, servaient aussi, s'il en était besoin, la 
cause du candidat. Dès le 10 décembre, ce fut la 
réception triomphale que les Directeurs lui firent 
au palais du Luxembourg (*); le ministre des 
Relations extérieures Talleyrand et le Directeur 
Barras le haranguèrent au nom du Gouvernement, 
l'un avec habileté, l'autre avec emphase, tous deux 
sans ménager les éloges. 

Le lendemain, 11 décembre, François de Neuf- 
château, qui devait au coup d'État de Fructidor 
son titre de Directeur, donnait un dîner en l'hon- 
neur de Bonaparte (^). C'était un vrai dîner d'Ins- 
titut. François de Neufchâteau appartenait lui- 
même à la 3® Classe de l'Institut national, Littéra- 
ture et Beaux- Arts; après avoir été associé non 
résidant de la Section de Poésie, il venait d'être élu, 



(^) Voir notre étude, Les Premières Relations de TaMeyrand et 
de Bonaparte^ 19 17, p. 6 et suiv. 

(>) Narrateur unis^ersél, du 24 irimaire an VI; Moniteur unis»ersèl^ 
du 25 frimaire; Annales de la République Française et Journal histo- 
rique et politique de V Europe^ du 8 nivôse. 
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le 26 novembre précédent, membre résidant de ia 
Section de Grammaire. Pour se rencontrer avec ie 
Général, il avait invité une vingtaine de ses con- 
frères, qu'il avait eu soin de prendre dans les trois 
Classes. Bonaparte fut particulièrement en verve 
ce soir-là ; il étonna tous les convives par la variété 
et par l'étendue de ses connaissances. Il parla méta- 
physique avec Sieyès, poésie avec M.-J. Chénîer, 
politique avec Gallois ; celui-ci avait traduit récem- 
ment la Science de la législation de Filangieri, le 
Montesquieu de l'Italie. Jl fit un accueil particulier 
à Daunou, l'ancien oratorien, qui avait été le prin- 
cipal auteur de la Constitution de l'an III, l'un 
des fondateurs de l'Institut avec Lakanal, et qui 
venait cette année même de rédiger la Constitu- 
tion de la République Batave. Il l'entretint de 
législation et de droit public; il était heureux, lui 
dit-il, de voir un des hommes dont la sagesse 
contribuerait au bonheur de la République; car 
lui-même, Bonaparte, ne voulait soutenir la Cons- 
titution que par des moyens justes et raison- 
nables. C'est ce qu'il avait écrit quelques se- 
maines plus tôt à Augereau(^j : « Ce n'est qu'avec 
la sagesse et une modération de pensée que l'on peut 
asseoir, d'une manière stable, le bonheur de la 
patrie. Quant à moi, c'est Iç vœu le plus ardent de 
mon cœur. » Dans cette conversation à bâtons 
rompus, le Général rappela des anecdotes sur sa 

(1) Correspondance de NapoUonl^^^ n^ 2254 (23 septembre 1797). 
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campagne récente; il rendit des hon^mages écla- 
tants à ses frères d'armes, tandis que les chanteurs 
à la mode, Lays et Chéron, faisaient entendre des 
morceaux de circonstance à la louange des armées 
d'Italie. On parla de la paix de Campo-Formio, la 
plus glorieuse, suivant une gazette officielle, que la 
France eût faite depuis Charlemagne. 

Bernardin de Saint-Pierre était l'un des convives. 
« Je vous connais. Citoyen, lui dit Bonaparte, j^ai 
lu vos ouvrages. Jean-Jacques était votre ami. — 
Oui, Général. Jean-Jacques était mon bien bon 
ami. Il vous a prédit en parlant de la Corse. » 
C'était une allusion à la phrase vraiment étonnante 
du Contrat social : « J'ai quelque pressentiment 
qu'un jour cette petite île étonnera l'Europe (^). 

(^) M. le marquis de Girardin possède dans ses collections de Paris 
un exemplaire du Contrat aocial (Paris, an V, 1797) qui, pour deux 
raisons, a une valeur exceptionnelle, ou plutôt unique. La couverture 
en maroquin rouge porte cette inscription en lettres dorées : 

« Exemplaire appartenant au Premier Consul Bonaparte, envoyé 
par lui au citoyen Stanislas Girardin le lendemain de sa visite à 
ErmenonviUe. Fructidor an IX. » 

L'ouvrage s'ouvre par cette dédicace imprimée : 

« Au citoyen Buonaparte général en chef de l'Invincible Armée 
d'Italie. 

a Citoyen Général, 

« J'ai quelque pressentiment, » dit Jean-Jacques Rousseau, dans 
son deuxième livre du Contrai social^, « qu'un jour la petite île de 
Corse étonnera l'Europe ». 

« L'Europe demande aujourd'hui, Citoyen Général, quel est le lieu 
de votre naissance ? La Renommée répond à l'Europe : C'est l'île 
de Corse. 

«c Je suis, Gtoyen Général, un de vos admirateurs^ 

« MouRER^ libraire, 
« Lausanne^ en Suisse^ i5 août 1797. 
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Le lendemain de cette soirée, Bernardin de Saint- 
Pierre envoyait à Bonaparte les Études de la naturcy 
Paul et Virginie^ le premier livre de VArcadie. 
Bonaparte s'empressa de lui répondre (i3 décembre 
1797) : « Je reçois à l'instant u^ exemplaire de vos 
ouvrages. Je vous remercie de la belle lettre qui 
les accompagne. Votre plume est un pinceau. 
Il manque à La Chaumière indienne une troisième 
sœur. Vous vous donnerez par là le temps de finir 
votre grand ouvrage. Je vous salue (^). » L'ami de 
Jean-Jacques n'allait certes pas desservir le Géné- 
ral auprès de ses confrères dé la 3® Classe. 

Laplace et Lagrange, tous deux membres de la 
i^^ Classe, Section de Mathématiques, faisaient 
partie des invités de François de Neufchâteau. Le 
Général causa aussi avec eux; on sait qu'il eut 
toujours pour Laplace des égards particuliers, 
jusqu'à en faire après le coup d'État de Brumaire, 
son ministre de l'Intérieur. Avec ces deux savants 
il parla mathématiques. Il leur demanda s'fls con- 
naissaient un livre de géométrie, qui avait été 
récemment publié en Italie (2) ; il y avait remarqué 

M- I II I , Il , Il II' 

(*) Correspondance, n© 2387. 

(') n s'agit de la Geometria del Compasso, de L. Mascheroni; Payie, 
1797. Une édition française parut à Paris, an VI (1798) : Géométrie 
du compas, par L. Mascheroni, ouvrage traduit de l'italien par A. -M. 
Carette, officier du génie. « J'appelle Géométrie du compas celle qui, 
par le moyen du compas seulement et sans le secours de la règle, 
détermine la position des points. » Préliminaires, 1. 

L'édition italienne s'ouvre par une dédicace en vers a Bonaparte 
ritalico : a Je t'ai vu, avec ta main invaincue qui partage les royaumes 
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en particulier une manière nouvelle et ingénieuse 
de diviser le cercle. Ils répondirent qu'ils n'en 
avaient pas entendu parler. Bonaparte demanda 
un crayop et un compas; très rapidement, il leur 
fit la démonstration de cette nouveauté géomé- 
trique. « Général, lui dit Laplace, nous nous atten- 
dions à tout recevoir de vous, excepté des leçons 
de mathématiques. » 

Laplace et Lagrange pour la Classe des Sciences 
physiques et mathématiques, Sieyès et Daunou 
pour la Classe des Sciences morales et politiques. 
Bernardin de Saint-Pierre, M.-J. Chénier, François 
de Neufchâteau pour la Classe de Littérature et 
Beaux-Arts, tous les convives de ce dîner allaient 
être de merveilleux recruteurs de suffrages acadé- 
miques. 

En attendant le jour de l'élection, Bonaparte 
continuait à être l'objet des manifestations les 
plus flatteuses. Le i5 décembre, les juges du Tri- 
bunal de Cassation, en costume, le recevaient dans 
la chambre du Conseil. Le 20, les Anciens et les 



et dicta la paix à Vienne, diviser avec moi la circonférence du compas 
fidèle avec d'autres circonférences. Je t'ai vu assaillir les rochers 
abrupts des problèmes difficiles avec la valeur d'un maître accompli 
en géométrie. Je me souviens quand tu passas les Alpes, nouvel 
Anikibal, pour affranchir ta chère Italie, et rapidement est passée 
devant moi l'année de tes victoires, année qui brille dans l'abîme des 
siècles à l'égal du soleil. Continue ton entreprise, et de ta main 
invaincue assure à ton Italie des jours de liberté. » 

Mascheroni fît partie des conseils que Bonaparte organisa à Milan^ 
quand il créa la République Cisalpine. 



i 
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Cinq-Cents lui offraient un banquet dans la grande 
galerie du Muséum; c'est le nom que portait alors 
le Louvre. 

Quand les cadres de l'Institut étaient au complet, 
ils comprenaient i44 membres résidant à Paris,' 
soit 60 pour la Classe des Sciences physiques et 
mathématiques, 36 pour la Classe des Sciences 
morales et politiques, 48 pour la Classe de Litté- 
rature et Beaux-Arts. Le procès-verbal de la séance 
du 25 décembre 1797 indique 109 membres pré- 
sents, soit 4? pour la i'® Classe, 26 pour la 2®, 
37 pour la 3® (*). Cependant il n'y eut que io4 bul- 
letins recensés. Faut-il croire que 5 bulletins furent 
annulés par suite d'erreurs dans le genre de celle 
qui avait été relevée dans le scrutin préparatoire 
du II novembre ? Cette fois, les chances d'erreurs 
étaient sensiblement moindres; car le classement 
que les électeurs devaient faire ne portait plus 
que sur les trois premiers noms de la liste de pré- 
sentation. Pour quelle raison exacte cinq bulle- 
tins ne furent point recensés, on ne saurait le 
dire : la feuille du dépouillement de ce scrutin n'a 
point été conservée. Le procès-verbal porte sim- 
plement : 

« On procède par la voie du scrutin à l'élection 
pour la place vacante dans la Section des Arts 
mécaniques. Classe des Sciences physiques et 

(1) Voiv à r Appendice la liste de présence à la séance générale 
du 25 décembre 1797. 
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mathématiques. Il se trouve io4 bulletins devant 
former au total 624 votes. 

,« Le C" Bonaparte obtient 3o5 votes; 
« Le C" Dillon » 166 » 

« Le C" Montalembert » 128 » 



« Total égal 624 » 

Lorsque le président et le secrétaire de cette 
séance, Camus et Villar, qui étaient de la 3® Classe, 
apposèrent au bas de ce procès-verbal leurs signa- 
tures autographes, ils ne prirent point garde qu'ils 
authentiquaient une erreur singulière; elle ne 
viciait pas d'ailleurs le résultat général du scrutin. 
Le rédacteur avait indiqué 624 pour le total des 
votes recensés, ce qui est bien le nombre exact, à 
raison de 6 suffrages, i, 2, 3, pour chacun des 
io4 votants; mais l'addition ne donne que 694 suf- 
frages, soit une différence de 3o. 

Le procès-verbal continue : « En conséquence, le 
président proclame le C"* Bonaparte membre de 
l'Institut, pour la place ci-dessus désignée. » 
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LA LETTRE DE REMERCIEMENT DE «ONAPARTE. 



Plusieurs journaux mentionnèrent l'élection de 
Bonaparte, sans entrer d'ailleurs dans aucun 
détail. Le célèbre journal de Poultier, UAmi des 
Lois^ dans son numéro du lo nivôse, 3o décembre, 
ajouta cette pointe : « Le général Bonaparte a été 
nommé membre de l'Institut; l'honneur est 
grand... pour l'Institut. » 

L'honneur était grand pour l'élu lui-même, qui, 
à l'âge de moins de 28 ans et demi, voyait son nom 
inscrit pour toujours sur ces listes qui représen- 
taient l'élite intellectuelle de la France. Plus tard 
Chateaubriand dira : « Napoléon, comme un enfant, 
était charmé d'avoir été élu membre de l'Institut. » 
Sa joie ou plutôt sa fierté n'était point d'un enfant, 
mais d'un homme ayant pleine conscience de sa 
valeur et de l'honneur qu'il avait reçu; elle allait 
se manifester quelques mois plus tard par le titre 
même dont il ne manqua pas de faire suivre son 
nom, dans les proclamations adressées à l'armée 
d'Egypte : « Bonaparte, général en chef, membre 
de l'Institut. » Il était sûr, disait-il, qu'en jprenant 
ce titre, il était compris du dernier tambour. 
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Le 26 décembre, le lendemain de son élection, 
le nouveau membre de la i'® Classe adressait à 
Camus, le président en fonctions de l'Institut 
national, une lettre de remerciements; elle reçut 
tout de suite la publicité du Moniteur universel {^). 

PariSx 6 nivôse an VI (26 décembre 1797). 

« Le suffrage des hommes distingués qui com- 
posent l'Institut m'honore. Je sens bien qu'avant 
d'être leur égal je serai longtemps leur écolier. 
S'il était une manière plus expressive de leur faire 
connaître l'estime que j'ai pour eux, je m'en 
servirais. 

« Les vraies conquêtes, les seules qui ne donnent 
aucun regret, sont celles que Ton fait sur l'igno- 
rance. L'occupation la plus honorable, comme la 
plus utile pour les nations, c'est de contribuer à 
l'extension des idées humaines. La vraie puissance 
de la République Française doit consister désor- 
mais à ne pas permettre qu'il existe une idée nou- 
velle qu'elle (^) ne lui appartienne. — Bonaparte. » 

Napoléon a maintes fois exprimé l'estime sin- 
cère qu'il ressentait pour les travaux de l'intel- 
ligence et en particulier pour la culture scientifique. 

(^) La lettre est conservée dans les archives de l'Académie des 
Sciences. Elle est de la main de Bourrienne; la signature seule est 
de Bonaparte. Elle a été reproduite dans la Correspondance de 
Napoléon I^^, au n» 2392. 

(^) Le texte original porte bien « qu'elle » au lieu de « qui ». 
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Uo jour, en Egypte, dans les jardins de son palais 
du Caire, en compagnie de Monge, BerthoUet, 
Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, Bessières, Berthier, 
Bourrienne, il s'entretenait de la dignité des 
sciences {^). « Je me suis servi là, dit-il, d'un mot 
imposant, dignité des sciences. C'est le seul qui 
rende exactement ma pensée. Je ne connais pas 
de plus bel emploi de la vie pour l'homme que de 
travailler à la connaissance de la nature et de 
toutes les choses étant à son usage, et placées sous 
sa pensée dans le monde matériel » Quand il 
accepta la dédicace de La Mécanique cUeste^ il 
écrivit à Laplace : « C'est pour moi une nouvelle 
occasion de m'afiOiger de la force des circonstances 
qui m'a dirigé dans une autre carrière, où je me 
trouve si loin de celle des sciences (^). » Le poète 
Lemercier venait de refuser la place très enviée 
de conseiller d'Etat; le Premier Consul lui dit (') : 
« J'entends, Monsieur, vous aimez les lettres et 
vous voulez leur appartenir tout entier. Je n'ai 
rien à opposer à cette résolution. Oui ! moi-même, 
pensez-vous que si je n'étais pas devenu général en 



(^) Etienne Geoffroy Saint-Hilaire^, Lettres écrites d'Egypte 
(publiées par Hamy), 1901; p. 241. 

(*) Correspondance, n^ 6454 (26 novembre 1802). La lettre se 
termine ainsi : « Je vous remercie de votre dédicace,^ que j'accepte 
avec grand plaisir^ et je désire que les générations futures^ en 
lisant votre Mécanique céleste ^ n'oublient pas l'estime et l'amitié 
que j'ai portées à son auteur. » 

(') Fr, Arago^ Œuvres^ 1. 1^ p. 25o. (Éloge de Thomas Young.) 
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chef et rinstrument du sort d'un grand peuple, 
j'aurais couru les bureaux et les salons pour me 
mettre dans la dépendance de qui que ce fût, en 
qualité de ministre ou d'ambassadeur ? Non, non! 
je me serais jeté dans l'étude des sciences exactes. 
J'aurais fait mon chemin dans la route des Galilée, 
des Newton. Et puisque, j'ai réussi constamment 
dans mes grandes entreprises, eh bien, je me serais 
hautement distingué aussi par des travaux scien- 
tifiques. J'aurais laissé le souvenir de belles décou- 
vertes. Aucune autre gloire n'aurait pu tenter 
mon ambition. » 

De ces diverses manières de rappeler et de com- 
menter le Cédant arma togœ, il semble que la plus 
expressive soit la phrase de la lettre à Camus : « Les 
vraies conquêtes, les seules qui ne donnent aucun 
regret, sont celles que l'on fait sur l'ignorance. » 



L 
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LA SÉANCE PUBLIQUE DE L'INSTÎTUT DU 4 JANVIER 1798. 



Le membre de l'Institut élu le 25 décembre prit 
séance le lendemain dans la Classe à laquelle il 
appartenait; le 26 décembre (6 nivôse) était Tune 
des six séances mensuelles de sa Classe. Il entra 
sans aucun cérémonial et sans que les lectures 
aient été interrompues; silencieusement, il vint 
prendre place parmi ses confrères. Dès la première 
séance, il fut appelé à participer aux travaux de la 
Classe. Un inventeur, Hanin, avait présenté à la 
Classe une machine à imprimer portative qu'il 
appelait Cachet typographique. Trois membres, 
Monge, Prony et Bonaparte, furent chargés de 
faire un rapport sur cette invention. Le rapport 
fut lu par Prony à la séance suivante, le 3i dé- 
cembre. La minute de cette pièce se termine par 
les signatures autographes : Prony, Bonaparte, 
Monge. 

Le général membre de l'Institut était l'idole de 
Paris. La rue Chantereine, où était son hôtel, 
recevait, le .29 décembre, le nom de rue de la 
Victoire. Le 3o, Bonaparte s'était rendu sans 
uniforme et sans suite à l'Opéra où l'on donnait 
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Horatius CocUs; dès que les spectateurs Taper- 
çurent, les vivats éclatèrent de toutes parts. Les 
Parisiens attendaient avec impatience la pro- 
chaine séance publique de l'Institut, qui devait 
avoir lieu le i5 nivôse an VI, 4 janvier 1798. 

Le règlement de l'Institut avait prévu quatre 
séances publiques dans Tannée, une par trimestre; 
elles se tenaient dans la salle du Vieux-Louvre qui, 
après s'être appelée la salle des Cent-Suisses, 
s'appelait alors ta salle des Antiques (^); son nom 
actuel est salle des Cariatides^ d'après les célèbres 
statues de Jean Goujon. Au milieu de la salle, une 
double table en fer à cheval^ soutenue par des 
sphinx, était occupée par les membres de l'histitut. 
Le corps diplomatique prenait place dans la tri- 
bune aux cariatides. Le public, mille à douze cents 
personnes, s'asseyait sur des banquettes qui se 
prolongeaient en gradins jusqu'aux embrasures 
des croisées et aux deux extrémités de la salle. 
Vingt-deux statues représentant des Français 
célèbres, écrivains, hommes d'État, soldats, tous 
de l'ancien régime, garnissaient les embrasures et 
le vestibule du fond. 

La salle est d'une belle ordonnance, mais d'une 
acoustique défectueuse; le Courrier républicain la 
qualifie de « cruelle enoiemie des oreilles ». Le 
Miroir ajoute qu'on y étouffait de chaleur, qu'une 

O Le Magasin enq/clopédique de MÛIin, 3^ année, t. IV, 1797, 
p. 83-SS^ dénué une descliptîon de la salle de» iurtiques. 
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séance d'Institut était « une bien ennuyeuse 
chose, » que telles lectures étaient « un somnifère 
parfait ». Faut-il citer aussi V Ami des Lois ? a A 
rinstitut l'ennui succède à l'ennui, sans aucun 
dédommagement. » Il faut le reconnaître : les 
bureaux de ces âges héroïques ne se souciaient pas 
beaucoup de l'intérêt ni même de Tà-propos des 
lectures. Trois heures durant, de cinq heures à huit 
heures du soir, rapports et lectures, souvent de 
caractère technique, se succédaient devant le 
public, comme si les trois Classes avaient été 
réunies en comité secret. 

Cependant, le jeudi 4 janvier, la curiosité légi- 
time des Parisiens avait de bonne heure rempli 
la salle des Antiques; des places avaient été réser- 
vées pour la première fois aux professeurs de 
l'École Polytechnique, des écoles de santé, des 
écoles centrales. Quelques privilégiés avaient pu 
aborder Bonaparte dans la soirée de la veille, à la 
réception solennelle que Talleyrand lui avait 
offerte au ministère des Relations extérieures (^)« 
Aujourd'hui bien des yeux pourraient à leur aise 
se fixer sur lui. Puis on savait que M.-J. Chénier 
devait lire une pièce de vers; cela aiderait à sup- 
porter les autres lectures. 

La séance s'ouvrit à cinq heures précises; des 
membres du Directoire y assistaient. Le bureau, qui 



(^) Voii notre étude. Les Premières ReitUitms de TaUe^and et de 
Bonaparte, 191 7; p. i4 et suiv. 
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était celui de la Classe des Sciences physiques et 
mathématiques, était occupé par Lacépède, prési- 
dent, Lassus et Prony, secrétaires. Autour des tables 
en fer à cheval étaient assis io5 membres, et parmi 
eux Bonaparte (^). Rien ne le distinguait de ses 
confrères, en dehors de sa jeunesse et de sa gloire; 
il n'était point venu en tenue de général; il était 
habillé en civil comme les autres membres, qui 
n'avaient point encore un uniforme officiel. Mais 
il lui avait suffi d'entrer dans la salle pour être 
applaudi. Le Moniteur uniçersel fit, au sujet de 
son attitude, de curieuses remarques : « Il est 
^ arrivé à la séance sans faste, y a assisté avec 

\ modestie, a reçu avec désintéressement les éloges 

que lui ont prodigués les lecteurs et les spectateurs, 
et s'est retiré incognito. Ah ! que cet homme con- 
naît bien le cœur humain et en particulier les gou- 
vernements populaires ! L'homme de mérite y 
est forcé d'acheter, à force de modestie et de 
simplicité,, une grâce que les ignorants et les 
honmies vulgaires lui accordent difficilement par- 
tout, mais plus rarement encore dans les répu- 
bliques (^). » 

L'ordre du jour se développa avec son implacable 
monotonie, quatre rapports sur les travaux des 
trois Classes pendant le dernier trimestre et six lec- 

(^) Voir à rAppendice la liste de présence à la séance générale et 
publique du 4 janvier 1798. 

(2) Le Moniteur universel^ numéro du 20 nivôse an VI (9 janvier 
1798). 
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tures, au total dix morceaux : rapport de Prony, 
secrétaire de la i^® Classe, sur les mémoires de 
mathématiques (^) ; rapport de Lassus, autre secré- 
taire, sur les mémoires de physique; rapport de 
Daunou, secrétaire de la 2^ Classe; rapport de 
Villar, secrétaire de la 3® Classe; lecture de Lan- 
glès, de la 3® Classe, sur un voyage de la Perse dans 
rinde; lecture de Fourcroy, de la i^® Classe, traitant 
de la peinture sur porcelaine; poème de M.-J. 
Chénier, de la 3^ Classe, sur la mort de Hoche; 
lecture de Mongez, de la 3^ Classe, sur les fêtes 
nationales; observations minéralogiques de Dolo- 
mieu, de^ la i^® Classe, sur les montagnes des dépar- 
tements du Cantal et du Puy-de-Dôme (*) ; analyse 
par Garât, de la 2^ Classe, des Mémoires envoyés 
au concours sur cette question : Quelle est l'in- 
fluence des signes sur la formation des idées ? 

Comme les auditeurs étaient à peu près tous 
venus pour Bonaparte, ils ne s'entretenaient guère 
à la sortie que de deux lectures. Garât avait trouvé 
une manière de parler du grand homme qu'un 
journal déclara ingénieuse et délicate ('). Il avait 

(^) Les rapports de Prony, de Lassus, de Daunou, de Villar^ les 
lectures de Langlès, de Dolomieu, ont été imprimés dans Le Magasin 
encyclopédique de Millin, 3® année, t. V. 

(') En rapportant à Picot de Lapeyrouse (lettre du i3 janviev 
1798) qu'il a fait cette lecture à l'Institut « le jour de séance pu- 
blique où Bonaparte assistait », Dolomieu ajoute : « Jamais je n'ai 
été aussi embarrassé. » A. Lacroix, Déodat Dolomieu, 1921 ; t. II;| 

p. 164. 

(•) Le Publiciste^ numéro du 18 nivôse an VI ( 7 janvier 1798). 
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dit, en effet : « A voir ses goûts simples et modestes, 
son amour de la retraite, sa passion pour les arts et 
les sciences, ne croirait-on pas que c'est un phi- 
losophe qui s'arrache unjmoment à ses études 
chéries pour aller vaincre et qui revient, après 
avoir vaincu, s'y livrer avec un nouveau charme ? » 
C'étaient les mêmes qualités que Talleyrand avait 
déjà louées en Bonaparte, le lo décembre précé- 
dent, lors de Ifi fête du Luxembourg offerte par le 
Gouvernement au conquérant de l'Italie. 

La lecture qui avait fait la plus vive impression 
et qui avait provoqué à plusieurs reprises des 
salves unanimes d'applaudissements, avait été., 
le poème de M.- J. Chénier; il était intitulé Le 
Vieillard d'Anœnis^ poème sur la mort du général 
Hoche : événement qui remontait à trois mois à 
peine, au 28 septembre 1797. Après avoir célébré 
la gloire de celui qpii n'était plus, le poète avait 
parlé du projet belliqueux qui remplissait alors 
tous les esprits, du héros qu'il appelait l'Italique (^) 
et qui allait bientôt réaliser les destinées de la 
France. 

Rendons aux nations l'héritage des mers. 
Entendez, mes enfants, la voix de l'univers 
Déléguer aux Français la vengeance publique; 



(1) « Le nom d'Italique doit être confirmé à Bonaparte par luie 
loi;i dit-on; en attendant, il loi est donné par la voix du peuple; et 
quand un peuple est reconnu souverain^ sa voix est une loi. » Gazette 
de France^ 6 nivôse an VI (aô décembre I797)« 
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Voyez Londres pâlir au nom de l'Italique. 
De ce chef renommé vous savez les exploits. 

Vous franchîtes les monts; vous franchirez les flots; 

Des tyrans de la mer punissez les complots. 

Ils combattront pour l'or; vous, pour une patrie. 

Si jamais un Français, des rives de Neustrie, 

Descendit dans leurs ports, précédé par l'effroi, 

Vint, Ijombattit, vainquit, fut conquérant et roi; 

Quels yirochers, quels remparts deviendront leur asile 

Quand Neptune irrité lancera dans leur île 

D^Àrcole et de Lodi les terribles soldats. 

Tous ces jeunes héros, vieux dans l'art des combats, 

La grande Nation à vaincre accoutumée 

Et le grand général guidant la grande armée ? 

Sur ces vers, qui terminaient le poème, toute 
la salle avait acclamé le poète et le grand général. 
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BONAPARTE AUX SÉANCES DE L'INSTITUT, 

1797-1798. 



Le nouveau membre de l' Institut fut un acadé- 
micien assidu. Avant de quitter Paris, le 4 mai 1798, 
pour aller commander l'armée d'Egypte, il assista 
à seize séances de sa Classe et à quatre séances 
générales de l'Institut, dont deux séances pu- 
bliques (^). « J'ai rencontrésbuvent Bonaparte à 
l'Institut, écrivait Dolomieu à son ami Pictet, 
de Genève, le 27 janvier 1798 (^). Je n'ai jamais 
vu personne qui fût plus maître de lui-même; je 
ne crois pas qu'on puisse jamais deviner ce qu'il 
aurait l'intention de cacher. » 

L'assiduité de Bonaparte était d'autant plus re- 
marquable, qu'il fit en février une tournée d'ins- 
pection sur les côtes de la Manche, de Calais à 
Ostende ('), et qu'au retour de ce voyage il pré- 
para le grand armement qui devait traverser la 
Méditerranée. 

(^) Voif à l'Appendice : Séances de l'Institut auxquelles assista 
Bonaparte. 

(*) A. JuACRoii^f DéodcU DolomieUj^ t. II, p. 167. 

(3) Dans cette même lettre du 27 janvier 1798^ Dolomieu ajou* 
tait : a On dit qu'il part pour Rastadt. » 



^ 
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A la séance du 3o janvier 1798, Bonaparte fut 
chargé, avec ses trois confrères Prony, Périer, de 
la Section des Arts mécaniques, Coulomb, de la 
Section de Physique expérimentale, de faire un 
rapport sur « une voiture mue par la vapeur de 
l'eau », que Cugnot avait inventée quelques années 
plus tôt; c'est la célèbre « voiture à feu », qui 
fut comme la première locomotive. A la séance 
du 21 mars, Bonaparte présenta à ses confrères 
une carte de géographie, de la part de son au- 
teur, Guillaume Haas, de Bâle. Cette carte, 
dont le procès-verbal ne donne pas le nom, est 
la Nouvelle Carte de VltaUe (^), dédiée à Buona- 
parte (^). 

Le 4 avril 1798 était un jour de séance publique 
de r Institut. Bonaparte y assisterait-il ? On ne le 
savait pas. La veille même, un arrêté du Direc- 
toire, qui avait été rendu public, l'avait chargé 
de se rendre à Brest pour y prendre le conmian- 
dement de l'armée d'Angleterre; le public ignorait 
que c'était un moyen de masquer les préparatifs 
qui se faisaient en Méditerranée pour l'expédition 
d'Egypte. Un journal raconte ainsi les impressions 



(^) D'après les traités de paix, de Paris le 26 floréal an IV (i5 
mai 1796) et de Campo-Formio près d'Udine le 26 s>endémiaire an 
VI (17 octobre 1797). 

O Composée avec des caractères mobiles, par G. Haas^ à Bâle, 
membre de l'Académie des Arts mécaniques de Berlin. (Biblio- 
thèque Nationale^ département des Cartes : R.C 10881.) — La 
cartej qui est en couleurs^ contient un carton pour les Iles Ioniennes* 
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des auditeurs qui se trouvaient le 4 avril dans la 
salle des Antiques : 

« Lorsque, à cinq heures précises du soir, les 
membres de l'Institut descendirent, défilèrent et 
prirent place, on entendit plusieurs voix qui 
disaient : « Il n'y est point, il est parti; il est arrivé, 
c il est en Angleterre. » Ce fut au bout de trois quarts 
d'heure qu'un jeune homme vêtu, coififé très sim- 
plement, ayant traversé le milieu de la salle avec 
rapidité et s'étant assis où et conmie il put, parmi 
ses confrères de la i^® Classe, on reconnut en lui 
Bonaparte. Alors un murmure flatteur s'éleva : 
a C'est lui, le voilà, c'est lui. » On n'en dit pas 
davantage (*). » 

A cette séance, Andrieux, membre de la 3® Classe, 
donna lecture d'un rapport sur des mémoires 
envoyés à un concours dont le sujet était : « Quelle 
a été et quelle peut être encore l'influence de la 
peinture sur les mœurs d'un peuple libre ? (*) » 

« On se doute bien, dit le rapporteur en par- 
lant de l'auteur d'un mémoire, qu'il va chercher 
presque tous ses sujets dans l'histoire ancienne 
et jusque dans la fable; mais il n'a garde non plus 
d'oublier ces étonnants exploits de nos guerriers, 
qui rappellent, qui effacent les temps héroïques. 
Il propose de peindre le passage du pont de Lodi, 



(») Clef du Cabinet, du 3 floréal an VI (22 avril 1978). • 
(2) Le rapport d'Andrieux est publié dans Le Magasin encyclo- 
pédique de Millin^ 4® annécj t. I®'. 
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celui du Tagliamento, et tant d'autres victoires, 
et tant de traits de modération et de sagesse du 
héros italique, qu'il compare à Ëpaminondas, à 
Alexandre, à Scipion; et, malgré sa préférence 
marquée pour les anciens, l'auteur avoue avec 
plaisir qu'aucun des hommes que vante l'anti- 
quité n'avait, si jeune, fait autant de grandes 
choses ni montré autant de modestie après les 
avoir faites. » 

On peut croire que les applaudissements de 
l'assistance saluèrent les victoires, la sagesse et 
la modestie du héros italique, présent à la séance. 

A propos d'Andrieux, on sait qu'il lui arriva 
un jour de rappeler avec esprit à Bonaparte qu'il 
appartenait à la Section II de la i^® Classe (^). 
Comme le Premier Consul se plaignait de l'opposi- 
tion du Tribunat, il lui dit : « Vous êtes, Citoyen, 
de la Section de Mécanique, et vous savez qu'on 
ne s'appuie que sur ce qui résiste. » 

(^) Jules Simon, Une Académie sous le Directoire^ p. 179. 
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BONAPARTE AUX SÉANCES DE L INSTITUT, 

1799-1802. 



Bonaparte était parti de Toulon avec l'escadre de 
Brueys, le 19 mai 1798; l'Italique était entrain de 
devenir l'Égyptiaque. Aux bords du Nil, il fonda 
r Institut d'Egypte, avec ses quatre Sections : Ma- 
thématiques, dont il faisait partie lui-même, Phy- 
sique, Économie politique. Littérature et Beaux- 
Arts; mais il ne voulait pas être oublié de ses 
confrères des bords de la Seine. Le procès-verbal de 
la i^® Classe, à la date du 3o avril 1799, — le général 
en chef de l'armée d'Orient était alors sous les murs 
de Saint-Jean d'Acre, — porte cette indication : 
« On lit les procès-verbaux des séances de l' Institut 
du Caire, depuis le i®^ jusqu'au 26 frimaire 
(20 novembre-i6 décembre 1798), adressés à 
l'Institut par le C^ Bonaparte. » 

Puis, pendant de longues semaines^ l'Institut 
national, comme la France, demeura sans nou- 
velles de l'absent. Tout à coup une rumeur sur- 
prenante se répand et se confirme : le Général a 
débarqué à Fréjus le 9 octobre, il est sur la route 
de Paris, il est arrivé à Paris le 16 de grand matin. 



0« LACOUR-OATBT, 
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Sept jours plus tard, le 23 octobre, il avait repris 
sa place parmi ses confrères de la i'® Classe. « La 
Classe arrête, dit le procès-verbal de cette séance, 
qu'il se fera mention au procès-verbal de la satis- 
faction qu'elle éprouve de voir notre confrère (^) 
Bonaparte dans son sein. » Le Président Sabatier, 
de la Section de Médecine et de Chirurgie, lui 
adressa sans doute des paroles de bienvenue; 
peut-être y répondit-il. Les archives de la Classe ne 
les ont point conservées. 

Et le Général reprit tout de suite la régularité de 
sa vie académique. Dès le 23 octobre, à la séance 
où il reprenait contact avec ses confrères, il était 
nommé d'une commission, avec Laplace et Lacroix, 
tous deux de la Section de Mathématiques; les 
trois commissaires étaient chargés de faire un 
rapport sur un mémoire de Biot : « Considérations 
sur les équations aux différences mêlées ». Si l'on 
comprend la présence de Laplace et de Lacroix 
dans une conumssion de mathématiques pures, on 
s'explique moins la présence d'un membre de la 
Section des Arts mécaniques. La i^® Classe n'avait- 
elle pas voulu faire un honneur spécial au membre 
qu'elle était heureuse « de voir dans son sein » ? 

Biot a rappelé lui-même une assez curieuse 
impression qu'il avait gardée de cette séance. 



(^) La minute du procès-verbal porte : « voir le Cit. Bonaparte ». 
Les deux mots : a le Cit. » ont été effacés ; on a écrit, au-dessus de la 
ligne : c notre confrère ». 
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« Le général Bonaparte^ dit-il (*),. récemment 
revenu d'Egypte, assistait ce jour-là [23 octobre 
1799] à la séance comme membre de la Section 
de Mécanique. Il vint avec les autres; soit de 
lui-même, à titre de mathématicien dont il se 
faisait fort, ou parce que Monge l'amena, poiu* 
lui faire les honneurs d'un travail issu de sa 
chère Êcoie Polytechnique (^) ; à quoi lé Général 
répondit : « Je reconnais bien cela aux figures. 9 
Je pensai qu'il était bien habile de les recon- 
naître, puisque, hormis M. Laplace, personne ne 
les avait vues» Mais, préoccupé comme je l'étais 
de toute autre chose que de sa gloire militaire 
et de son importance politique, sa présence ne 
me troubla pas lé moins du monde*..* On me 
donna pour commissaires les citoyens Laplace, 
Bonaparte et Lacroix. » 

Quatre jours plus tard, le 27 octobre, Bona* 
parte assistait à la séance générale, non publique, 
des trois Classes. L'Institut chargea son bureau, 
que présidait Sabatier, de la i'® Gasse, de faire 
envoyer à Bonaparte une médaille en platine, poiv 
tant son buste, avec copie de la décision prise à ce 

sujet (*). Après une communication de Monge sur 

t ■ ■ ■■ -^— ■ 1 1 ■ 1 1 I II I — ^— ^— — ^^— ^» 

(1) MUaage9 sdêtiUfiquet ei liuémins^ t. I, 18SS, pw i à 10 : 

« Une anecdote relative à Laplace. » 

(^) Bîot venait de sortiv de TÉcoIe Polytechnique. ' 

(') Cette médailte avait été offerte à la i<* Classe, dans la séanee 

du 1 5 avril 1798^ pax son auteur le graveui B. Duvivier, sous la foime 

d'un exemplaire en bronze. Un exemplaire en platine fut présenté 

à la séance du i^ mars I799t 



c. 
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les monuments égyptiens en langue hiéroglyphique 
et sur les pyramides, le Général entretint ses con- 
frères de trois nouvelles, d'ordre archéologique et 
scientifique, qui 'se rapportaient à TÉgypte, 

Une table de pierre, avec des inscriptions en 
grec, en copte et en hiéroglyphes, avait été décou- 
verte dans les fondations du château de Rosette; 
elle portait que sous le règne d'un Ptolémée on 
avait curé tous les canaux de l'Egypte et que ce 
travail avait coûté telle somme. Le Général avait 
donné des ordres pour le transport de cette table 
en France, C'est la célèbre Pierre de Rosette, • 
aujourd'hui au British Muséum^ devenue l'orgueil 
de la science française, depuis que le génie de 
ChampoUion a su découvrir dans la comparaison 
des trois textes le secret des hiéroglyphes. 

En fouillant les fossés d'Alexandrie, on avait 
trouvé dans une tombe une statuette de femme, 
coiffée comme les femmes d'aujourd'hui; la sta- 
tuette avait été expédiée en France. 

Enfin le Général rendit un compte détaillé des 
V études préparatoires qui avaient été faites et qui 
>' continuaient à se faire pour le percement d'uii 
canal entre la Méditerranée et la mer Rouge. Ce 
jcanal avait existé dans l'antiquité; les débris qui 
en subsistaient permettaient de le rétablir. Le 
Général avait donné ordre à des ingénieurs de 
faire les travaux de nivellement nécessaires; les 
plans et les devis n'allaient pas tarder à être appor- 
tés à Paris. 



(Médailtier de l'Académie des Si:ienres.) Cliché Ga^ 
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Comment les membres des trois Classes, après 
cette séance, n'auraîent-ils pas été remplis d'une 
singulière estime pour leur jeune confrère ? On 
eût dit qu'il n'était allé en Egypte que pour pré- 
parer une œuvre de civilisation, glorieuse entre 
toutes pour la France et pour lui. Le public, mis 
au courant par la presse (*), était certainement 
dans l'admiration et dans l'enthousiasme. 

Suivant la décision prise en séance, le bureau de 
l'Institut fit parvenir à Bonaparte la médaille qui 
reproduisait ses traits, en accompagnant l'envoi 
de cette lettre : 

« La médaille, Citoyen Confrère, que l'Institut 
national nous charge de vous faire passer doit, par 
la nature du métal dont elle est formée, durer 
presque autant que votre gloire. 

« Elle transmettra vos traits à la postérité la 
plus reculée et vous rendra, pour ainsi dire, pré- 
sent à toutes les générations dont vos victoires 
auront fixé le bonheur. 

« Nous sommes très heureux de nous trouver 
aujourd'hui les organes de l'Institut national et 
d'avoir cette occasion de vous témoigner tout 
notre dévouement. — Sabatier, président; Le- 
FÈVRE-GiNEAu, CuviER, Secrétaires (*). » 



(^) Le Publicistey du 8 brumaire an VIII (3o octobre 1799)1 ^ 
Gazette de France^ du 9 brumaire (3i octobre)^ publièrent une 
note étendue sur cette séance^ 

(*) £. Maindrom, L'Académie des Sciences, p. 222. 



i 
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Cette médaille, due au graveur Benjamin 
Duvîvier, ne fut reproduite qu'à quatre exem- 
plaires, dont Tun est conservé dans le médaillier 
de l'Académie des Sciences (^)» La face représente le 
buste de Bonaparte, de profil à droite, en costume 
de général en chef, avec cet exergue : « Offert à 
r Institut national par B. Duvivier à Paris », 
et cette légende : «Bonaparte gén^ en chef de 
l'armée franco en Italie, » Le revers représente 
Bonaparte à cheval, un rameau d'olivier à la 
main; la Victoire plane derrière lui, en tendant une 
couronne sur sa tête; devant le cheval marchent 
Bellone et la Prudence. L'exergue porte : « Paix 
signée Pan 6 Rég. Fr, », et la légende : « Les sciences 
et les airH-* reconnaissants. » 

Le 2 novembre, le Général signait la feuille de 
présence de la i^® Classe; îl était adjoint à une 
commission, qui devait faire un rapport sur un 
papier à fabriquer des gargousses. 

Le 12 novembre, Bonaparte assistait de nouveau 
à la séance. Ce jour-là, il n'y avait pas encore 
quarante-huit heures écoulées depuis qu'il avait 
fait expulser manu militari les Cinq-Cents de 
Porangerie de Saînt-Cloud et que la loi du 19 
brumaire lui avait conféré à lui, à son confrère 
Sieyès et à Roger^Ducos, le consulat provisoire de 



{*) Les tr^is autres escemfdaires furent reinis Wm à Bonaparl^ey 
le deuxième aux Archives de la RépubtitDuex le troisième «a dAyiaet 
des Médailles, 
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la République Française. Simples ac cident s de la 
vie politique, qui ne troublèrent en rien la régula- 
rité de sa vie académique ni l'ordre du jour de la 
séance. Car à cette séance, Bonaparte et ses 4^ 
confrères présents entendirent la lecture de trois 
longs rapports : rapport de Chaptal et de Prony 
sur un poêle à gril aérien; rapport de Darcet et de 
Vauquelin sur un bouillon tonique et incorrup- 
tible ; rapport de Bonaparte lui-même, de Laplace 
et de Lacroix sur le mémoire de Biot, concernant 
les équations aux différences mêlées. Les trois 
rapporteurs, qui ont signé à la minute, con- 
cluaient « que le travail du C^ Biot mérite d'être 
accueilli par la Classe et d'être imprimé dans 
le recueil des Savants étrangers (^) ». 

Cependant Bonaparte, Consul provisoire, né 
négligea pas de faire ratifier par ses confrères des 
trois Classes, indirectement au moins, les consé- 
quences du 19 Brumaire. La loi du 26 brumaire 
an VIII (16 novembre 1799) avait établi une 
formule de serment que devaient prêter tous les 
fonctionnaires publics. Les membres de l'Institut 
national étaient assimilés aux fonctionnaires 
publics (^); le 22 novembre, gS membres des trois 



(^) Le Tome premier (Paris, 1806, in-4^),des Mémoires présesnJtët 
à VlfuUtut des Sciences, Lettres et Arts par divers savants et lus dans 
ses ttssemblées. Sciences- mathématiques et physiques^ renferme, 
aux pages 296-327, le « Mémoire sur les équations aux différences 
mêlées, par M. Biot, lu le i®' brumaire an VIII ». 

*) En présentant à l'Assemblée législative son projet d'une Société 
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^ Classes signèrent individuellement le serment 
prescrit : « Je jure fidélité à la République une et 
indivisible, à la liberté, à l'égalité et au système 
représentatif. » 

Bonaparte assista à la séance du 27 novembre; 
lecture y fut donnée du rapport sur le papier à 
^argousse, dont il ne manqua pas de signer la 
minute. Il assista à la séance générale de l'Institut 
du 26 décembre; il prit part au scrutin qui fit 
entrer Bigot-Préameneu dans la Classe des Sciences 
morales et politiques. 

Depuis la promulgation de la Constitution de 
l'an VIII, i4 décembre 1799, le Consul provisoire 
était devenu le Premier Consul; il avait pris le 
Deuxième Consul, Cambacérès, dans la 2® Classe de 
l'Institut; en i8o3, lors de la réorganisation de 
l'Institut, il fera entrer le Troisième Consul, 
Lebrun, dans la Classe nouvelle d'Histoire et Litté- 
rature ancienne. Les trois Consuls, membres de 
l'Institut national : c'était pour l'Institut une 
manière d'être un peu à la présidence de la Répu- 
blique, comme cela vient de lui arriver de nos jours 
trois fois à la suite, avec les présidents Raymond 
Poincaré, Paul Deschanel, Alexandre Millerand. 



nationale des Sciences et des Arts, Condorcet avait dit: « L'Assemblée 
nationale, reconnaissante envers les sciences et la philosophie..., 
déclare que les fonctions des membres de la Société nationale... sont 
des plus importantes de la Société, et elle met ceux qui les rem- 
plissent au nombre des fonctionnaires publics. » Jules Simon, 
Utie Académie sous le Directoirôf p. 124. 
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(Archives de l'Académie des Sciences.) Ctiché Gauihier-Villars. 
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On vit le Premier Consul à la séance publique du 
5 janvier 1800. L'Institut proposa ce jour-là pour 
sujet du prix d'économie politique, à la suite d'un 
rapport de Rœderèr, cette question : « Pour quels 
objets et à quelles conditions convient-il à un 
État républicain d'ouvrir des emprunts publics ? » 
Le créateur de la Banque de France n'attendit pas 
de connaître les réponses académiques qui pou- 
vaient arriver un jour pour restaurer les finances 
nationales, sans recourir à l'emprunt. 

Le règlement de 1 796 avait institué pour chaque 
Classe des présidences semestrielles. Le i®' ger- 
minal an VIII (22 mars 1800), la i'® Classe procéda 
au scrutin pour l'élection d'un président. Le 
procès-verbal dit simplement, sans aucune indi- 
cation numérique : « Le C» Bonaparte* obtient 
la majorité absolue au premier scrutin. » Le 
bureau de la i'® Classe se trouvait composé de 
Bonaparte, président jusqu'à la fin de l'an VIII, 
de Cuvier, secrétaire pour les sciences physiques, 
de Delambre secrétaire pour les sciences mathé- 
matiques (^). 



(^) E,jyiaindron rapporte {L* Académie des Sciences, p. 228) que le 
i5 germinal an VIII, 5 avril 1800, Bonaparte, à titre de président, 
signa avec Delambre et Cuvier, secrétaires, « le programme des 
questions de physique que l'Institut national propose aux savants 
de toutes les nations ». Cependant le procès-verbal de la séance 
publique du i5 germinal an VIII se borne à indiquer Bonaparte 
parmi les membres présents; il est signé des noms de Sabatier, 
président, et de G. Cuvier, secrétaire. 
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Quatre jours plus tard, le 26 mars, l'Institut 
faisait rentrer Lazare Carnet parmi ses membres, 
et dans cette même Section des Arts mécaniques 
d'^où il avait été rayé en 1797. Brumaire avait rou- 
vert les portes de la France à Camot, comme aux 
proscrits de Fructidor. La mort du membre 
de l'Institut Le Roy étant survenue le 21 janvier 
1800, Carnot'fut élu à sa place (^). Bonaparte 
ne prit pas part à cette élection, car il n^ assista 
pas à la sé^iQce du 26 mars; la nouvelle lui en 
fut certainement agréable, comme un acte de 
réparation légitime. 

»Le Premier Consur occupa la première fois le 
fauteuil présidentiel à la séance du 27 mars. « Le 
C^ Président, dit le procès-verbal, propose la 
question de savoir s'il ne conviendrait pas de 
réformer le mode de scrutin employé par l' Institut 
dans les élections. La motion discutée, la Classe 
arrête qu'elle manifestera son voeu pour un chan- 
gement et que son arrêté sera communiqué, dans 
le plus bref délai, aux deux autres Classes, qui 
seront invitées à nommer des commissaires pour 
s'occuper de cette réforme. La Classe nomme pour 
ses commissaires les C^ Laplace, Monge et 
Delambre (^). » 



{^) Camot obtint 290 Totes; Sané, 197; Forfait, 187. 

(*) A la séance générale du ^5 Awwil 1800 (5 floréal an VÏII), 
r Institut arrêta ce projet : le scrutin de liste accompagné de numéro 
poui régler le rang des candidats est aboli; ia Section présente une 
liste de trois candidats au moins et de cinq au plus ; la Classe dressca 
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MEMBRE DE L*ÏNSTITUT. §9 

On ne suivra pas le Premier Consul dans les 
diverses maniSestations de sa vie académique, qui 
tendent à devenir plus rares; le vainqueur de 
Marengo, le signataire de la paix de Lunéville, le 
signataire du Conoondat et de la paix d'Amiens 
avait des raisons qui l'excusaient auprès de ses 
confrères. 

Bonaparte assistait à la séance du 22 dé- 
cembre 1800. Il communiqua à ses confrères de la 
i^ Classe des nouvelles que le Gouvernement venait 
de recevoir d*Égypte; elles avaient été apportées 
par la frégate VHéliopùUsç qui était heureusement 
arrivée avec un chargement de sucre; elles étaient 
datées du 22 novembre (i^ frimaire). L'établis- 
sement de la France sur les bords du Nil conti- 
nuait à prospérer; une commission de l'Institut 
d'Egypte s'était portée au Sinaï, elle espérait 
pénétrer plus loin; une autie commission avait 
remonté le Nil au delà des cataractes, avec une 
escorte de mameluks ; elle était en route pour une 
localité . inconnue jusqu'ici, située à deux cents 
lieues en amOnt, où se trouvaient des ruines très 
considérables. 

Quarante-huit heures plus tard, le 24 décembre, 
se produisait, rue Saint- Nicaise, l'attentat de la 
machine infernale. 

d'api^ ces noms, une Hste de trois noms; l'assemblée génétale élit 
l'un des trois^ toujours au scrutin individuel. On sait que la réforme 
de i8o3 laissa chaque Classe nommer ses membres elle-même et 
elle seule. 
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Le surlendemain de cet attentat, le 26 dé- 
cembre, les trois Classes de l' Institut tenaient leur 
séance mensuelle, sous la présidence d'Ameilhon, 
président de la Classe de Littérature et Beaux- 
Arts. Sur la proposition faite par un membre et 
appuyée de toutes parts, l'Institut arrête que tous 
ses membres réunis se transporteront chez le Pre- 
mier Consul, « afin de témoigner tous ensemble 
au premier magistrat de la République et à un 
confrère qui leur est infiniment ' cher, leur vive 
satisfaction de le voir sauvé du- danger que. lui a 
fait courir l'affreux attentat commis le 3 nivôse 
au soir ». A sept heures, le président se transporte 
avec tous les membres de l'Institut au palais du 
Gouvernement. Il s'adresse à Bonaparte en ces 
termes : « Citoyen Consul, collègue infiniment cher 
à tous les membres de l'Institut national, il nous est 
difficile d'exprimer les sentiments divers, joie, indi- 
gnation, intérêt, inquiétude, dont nous sommes 
agités, lorsque nous venons vous féliciter de 
n'avoir pas été la victime d'un horrible attentat.... 
Diriger des attaques contre vous, c'est appeler 
auprès de vous, presser auprès de vous quiconque 
s'intéresse à la conservation et à la gloire de la 
République. » 

Le procès-verbal ne donne pas la réponse de 
Bonaparte; il se borne à dire : 

« Le premier magistrat de la République accueille 
l'Institut national de la manière la plus honorable; 
le membre de l'Institut donne à ses confrères 
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MEMBRE DE l'iNSTITUT. 6i 

toutes les marques possibles de sensibilité et 
d'amitié (^). » 

Le procès-verbal de la séance du 3i mai 1801 
mentionne un fait étranger à l'histoire de la 
i^® Classe, mais qui était à l'honneur de Bona-, 
parte : « Le C° Monge présente des épreuves d'une 
gravure faite à Bologne, à l'occasion de la récep- 
tion du C° Bonaparte à l'Institut de la Répu- 
blique Cisalpine. » L'élection de Bonaparte, 
comme membre de l'Institut national Cisalpin, - 
avait eu lieu le i5 octobre 1800 (^). 

On relèvera encore la présence de Bonaparte aux 
séances de la i^® Classe du 7, du 12 et du 22 no- 
vembre 1801. A ces trois séances, demeurées cé- 
lèbres dans l'histoire de la science, Volta donna lec- 
ture d'un mémoire sur la théorie du galvanisme et, 
en particulier, sur la nature du fluide galvanique; 
sous les yeux de Bonaparte et de ses confrères, le 
professeur de Pavie fit une série d'expériences 
caractéristiques. 

« Le C» Bonaparte, dit le procès-verbal du 7 no- 
vembre, propose que la Classe, manifestant, dès 
les premiers moments de la paix générale, le 
désir de recueillir les lumières de tous ceux qui 
cultivent les sciences, donne une médaille d'or 
au C^ Volta, le premier savant étranger qui, depuis 

(^) Voiv à TAppendice la note intitulée : Trois visites officielles 
de r Institut à Bonaparte. 

{*] Voir à l'Appendice la note intitulée : Bonaparte membre de 
l'Institut national Cisalpin. 
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la paix, ait lu un mémoire dans le sein de la Classe^ 
comme une marque de son estime particulière 
pour ce professeur et de son empressement à 
accueillir les travaux de tous les savants étran- 
gers. Il propose de plus qu'une commission soit 
chargée par la Classe de faire en grand toutes 
les expériences propres à répandre un nouveau 
jour sur l'importante branche de la physique dont 
le C^^ Volta vient d'entretenir la Classe. » 

Le 23 juin 1802, la 1^^ Classe était saisie d'une 
lettre du Premier Consul relative à la fondation 
d'un prix pour l'électricité et le galvanisme (^). 

La séance du 21 fructidor an X, 8 septembre 
1802, est la dernière où l'on relève sur les procès- 
verbaux de la i^® Classe la présence de Bona- 
parte. 

(^] Le même jour, Laplace, G«ytoïi, Haûy, Halle, Biot fuient 
a nommés pour présenter les moyens de remplir les intentions du 
Premier Consul ». A la séance du 3o juin suivant, Biot donna lec- 
ture d'un rapport sur la lettre du Premier Consul relative à la 
fondation d'un prix pour le galvanisme. — Biot appartenait alors 
à la ï^ Classe comme associé non xésidant de la Section d» 
Mathématiques; il avait été élu à ce titre^ le 26 mai 1800. 
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IX. 

LES ARRÊTÉS DE 1803. 



L'activité réformatrice du Premier Consul 
changea en i8o3 l'organisation de l'Institut. En 
vertu des arrêtés du 3 et du 8 pluviôse an XI, 
2l3 et 28 janvier i8o3, l'Institut fut divisé en 
quatre Classes, au lieu de trois : 1^® Classe, 
Sciences physiques et mathématiques; 2® Classe, 
Langue et Littérature françaises ; 3^ Classe, His- 
toire et Littérature ancienne ; 4® Classe, Beaux- 
Arts. La Classe des Sciences morales et politiques 
ayant disparu, ses membres furent répartis dans les 
autres Qasses. Chaque membre reçut annuellement 
du trésor public quinze cents francs (et depuis 
i8o3, si le prix des choses a varié, la sonmie de 
quinze cents francs est demeurée inchangée) (^). 
Chaque Classe nomma ses membres elle-même et 
elle seule, mais les membres élus durent être 
confirmés par le Premier Consul. La Section II 

(^) Cette indemnité annuelle de i5oo francs remontait à Tori- 
gine de l'Institut en 1795; la nouveauté à partir du Consulat, 
c'est qu'elle fut régulièrement payée. Elle était payée^ et elle l'est 
toujours, à raison de 100 francs par mois, le surplus étant distribué 
en jetons de présence. Bonaparte, dans une séance de l'an IX, 
émargea pour la somme de 4^a35. Jules Simot«, Une Académie 
sous le Directoire^ p. i3o. On a vu (illustration à la page 36) qu'à la 
première séance où il assis ta^ Bonaparte émargea pour la somme 
de 5^o5. 
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de la i'® Classe, au lieu de s'appeler Arts méca- 
niques, prit le nom de Mécani({ue, qu'elle a gardé. 
La liste de ses six membres fut, comme aupara- 
vant : Monge (Gaspard), Prony (Riche), Périer 
(Jacques-Constantin), Bonaparte (Napoléon), Ber- 
thoud (Ferdinand), Carnot (Lazare). 

Un an plus tard, le Premier Consul s'appelait 
l'Empereur. Toujours membre de la i^^ Classe, 
sa liste civile continua à débuter par cette recette ; 
« Traitement de Sa Majesté l'Empereur et Roi 
comme membre de l'Institut, x5oo francs. » Son 
nom ne cessa pas de figurer dans les annuaires de ce 
corps, mais dans des conditions particulières, lu État 
actuel de V Institut des Sciences^ Lettres et Arts^ 
au I®' octobre i8o5, met hors cadre, en tête de la 
i^® Classe, « l'Empereur, nommé membre de cette 
Classe, Section dé Mécanique, le 5 nivôse an VI ». 
La liste même des membres de la Section ne 
comprend plus que cinq noms : Monge, Prony, 
Périer, Berthoud, Carnot. Il en fut de même pour 
tous les annuaires de l'époque impériale (^). 

(^) Los annuaires de l'Institut portent comme il suit le nom de 
Bonaparte : 

Vendémiaire an IX. Bonaparte (Napoléone), Palais du Gouver- 
nement. 

Pluviôse an X. Même mention. 

Ventôse an XI. Napoléone est remplacé par Napoléon. 

Octobre i8o5 et les années suivantes. Conmie on l'indique dans 
cette page, sauf des modifications insignifiantes. 

1811. L'Institut s'appelle pour la première fois Institut impérial 
de France. 

i8i5. L'Empereur^ protecteur. (C'est la première meûtion de 
ce titre.) 
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ETAT ACTUEL 

DE L'INSTITUT 



DBS 



SCIENCES, LETTRES ET ARTS 

(Au premier janvier 1807), 



PREMIER E CLASSE. 

Classe des Sciences physiques et 
mathématiques. 

Sciences mathématiques. 

Sa Majesté l'Empereur et Roi ^ 
nommé membre dé cette classe y 
section de Mécanique^ le 5 nivoae 
an 6« 

{Bibliothèque de l'Institut.) Cliché Gauthier-Villars. 
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i*^*". Section. '^-^ Géométrie. 

Lagrange ( Joseph-Louis). 
Laplace (Pierre-Simon). 
Bossu T ( Charles )• 
Legendre ( Adrien-Marie ). 
Lacroix ( Sylvestre-François ) . 
BioT (Jean-Baptiste). 

2*. Section. — mécanique. 

MoNGE (Gaspard). 

Pron Y ( Gaspard - Clair - François 

Marie-Rîche). 
Périer ( Jacques-Constantin ). 
Berthoud (Ferdinand). 

Carnot ( Lazare-Nicolas-Margue 
rite ) . 

3^ Section. — Astronomie. 

Lalande ( Jérôme). 
Messier (Charles). 



MEMBRE DE l'iNSTITUT. 65 

Parmi les flatteries de tout genre qui étaient 
adressées à Napoléon, les mots suivants du 
comte Garât, . sénateur et président de V Ins- 
titut de France, durent lui être particulièrement 
agréables (^); c'était le 5 février 1809, l'Institut 
en corps était venu complimenter l'Empereur à, 
son retour d'Espagne. 

« Au milieu même des prospérités de son règne 
et du culte de sa gloire, Louis XIV tint à honneur 
de succéder à un de ses sujets dans le titre de pro- 
tecteur de l'Académie française; mais Louis, pro- 
tecteur de l'Académie, n'en était pas membre. 
Votre nom. Sire, ce nom glorieux a été inscrit dans 
la liste des noms de l'Institut de France, non pour 
l'honorer, non pour en être honoré, mais pour 
marquer votre place dans les sciences que vous 
protégez si puissamment du haut de votre trône. » 

Dépuis que Napoléon s'était attribué, dans le 
statut de i8o3, le droit de confirmer les membres 
élus, l'usage s'était établi que les membres élus 
et confirmés lui fussent présentés. François Arago 
raconte à ce sujet une plaisante anecdote, dont il 
fut un peu la victime (^). II venait d'être élu de la 
i^® Classe, Section d'Astronomie, au mois de sep- . 
tembre 1809; il n'avait que 23 ans. Avec les pré- 
sidents, les secrétaires des quatre Classes et plu- 

(^) Discours prononcé par M. le comte Garât, sénateur et président 
de V Institut de France^ à V audience de Sa Majesté V Empereur et Roi^ 
le 5 février 1809. (B. N., Lb** 1075.) 

(«) Œuvres^ t. I, p. 98. 

O. LAGOUR-QAYBT. 5 
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sieurs confrères heureux de faire honneur à un nou- 
veau venu si jeune et déjà si iUustre, il se rendit à 
l'audience de TËmpereur aux Tuileries; ils por- 
taient tous l'habit vert. 

« Vous êtes bien jeune », me dit Napoléon en 
s'approchant de moi; et^ sans attendre une ré- 
plique flatteuse qu'il n'eût pas été difficile de 
trouver, il ajouta : «Gomment vous appelez- vous ? » 
Et mon voisin de droite, ne me laissant pas le 
temps de répondre à la question, assurément très 
simple, qui m'était adressée en ce moment, s'em- 
pressa de dire : « Il s'appelle Arago. » « Quelle est 
«c la science que vous cultivez ? )) Mon voisin de 
gauche répliqua aussitôt : « Il cultive l'astronomie, n 
« Qu'est-ce que vous avez fait ? » Mon voisin de 
droite, jaloux de ce que mon voisin de gauche 
avait empiété sur ses droits à la seconde question, 
se hâta de prendre la parole et dit : « Il vient de 
« mesurer la méridienne d'Espagne. » L'Empereur, 
s'imaginant sans doute qu'il avait devant lui un 
muet ou un imbécile, passa à un autre membre de 
l'Institut, û» 



Annuaire de l'Institut en i8i5. 
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ETAT ACTUEL 

DE L'INSTITUT 

IMPÉRIAL 



DES 



SCIENCES , LETTRES ET ARTS. 
(Au premier avril i8i5. ) 



L'EMPEREUR, Protecteur. 

PREMIERE CLASSE. 

Classe des Sciences Physiques 
et Mathématiques. 

SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

L'EmpereuR à été nommé membre 
de celte classe , section de Méca- 
nique ^ le 26 décembér 1797. 
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1 Section. — Géométne. 

Le comte Laplace ( Pierre Simon). 
Le chevalier Lecendre ( Adrien- 

Marie ). 
Lacroix (Sylvestre-François"). 
BioT (Jean-Baptiste). 
PoiNSOT ( Louis ). 
Ampère (André- Marie). 

2^ Section. — Mécanique. 
Le comte de Peluse ( Gaspard 

. MONGE ). 

De Prony (Gaspard-Clair-Francois- 
Marie-Riche ). 

Périer (Jacques-Constantin). 

Le comte Carnot (Lazare-Nicolas- 
Marguerite). 

Le baron Sané ( Jacques-Noèl). 

l 






1 



X. 

NAPOLÉON, PROTECTEUR DE UINSTITDT, 1815. 



Le gouvernement de Louis XVIII ne songea pas 
à publier un annuaire de l'Institut. C'est domnaage; 
il eût été intéressant de savoir comment la Resr- 
taur'ation aurait traité le Roi de l'île d'Elbe sous 
le rapport académique. Le gouvernement des Cent 
Jours s'empressa de réparer la négligence du gou- 
vernement précédent; il fit paraître VËtat actuel 
de V Institut impérial des Sciences y Lettres et Arts y au 
jer avril i8i5. En tête : « L^Empereur, protecteur. » 
Ce titre accompagnait son nom pour la première 
fois. La Section II de la i^^ Classe continuait à ne 
comprendre que cinq noms : le comte de Péluse 
(Monge figurait avec ce titre depuis 1810), de 
Prony, Périer, le comte Carnot, le baron Sané (élu 
en 1807 après la mort de Berthoud). 

Le 10 avril i8i5, le ministre de l'Intérieur adres- 
sait à « Monsieur le Président de l' Institut impé- 
rial » la lettre qui suit : 

a Monsieur le Président, L'Empereur a reconnu 
l'inconvénient qu'il y a de laisser vacante dans la 
Section de Mécanique de la i^® Classe de l'Institut 
la place que Sa Majesté est obligée de laisser inac- 
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tive de fait. Sa Majesté tient cependant à honneur 
d'avoir dû cette distinction scientifique, comme 
simple particulier, aux suffrages de ses anciens 
collègues; mais, aujourd'hui en sa qualité d'Empe- 
reur, le titre de protecteur de l'Institut est celui 
qu'il convient de lui donner, dans les listes qui 
seront imprimées, sans cependant oublier d'y 
rappeler qu'il a été élu le 5 nivôse an VI. 

« Je vous invite donc. Monsieur le Président, con- 
formément à l'ordre de Sa Majesté, à faire nommer 
le plus tôt qu'il vous sera possible, à la 6® place 
réputée vacante dans la Section de Mécanique, en 
vous conformant d'ailleurs à ce qui est prescrit 
par les règlements. 

« Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de 
ma haute considération. — Carnot. » 

La i^® Classe se conforma aussitôt à l'invitation 
du ministre de l'Intérieur (^). Le 8 mai i8i5, elle 
élut, dans la Section de Mécanique, à la place de 
l'Empereur, Pierre Molard, qui avait été en 1797 
l'un des concurrents de Bonaparte dans la liste 
des douze candidats dressés, par la Section. Ainsi se 

(^) a la lettre de Carnot du lo avril i8i5 est jointe, dans les 
archives de la i'® classe une note manuscrite,, ainsi conçue : 

« S. M. TËmpereur s'étant déclaré protecteur de l'Institut et la 

Classe ayant décidé qu'il y avait lieu à élire pour la place vacante, 

a Section de Mécanique a l'honneur de lui présenter [à la Classe] 

les candidats suivants : MM. Bréguet, Hachete (sic)^ Gingembre, 

Cagnard La Tour, Molard, Cauchy, Girard, Lenoir. » 

Les deux derniers noms ont été ajoutés par une autre main. 



Lettre de Carnqt. 
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trouva reconstitué, six semaines environ avant 
Waterloo, le cadre de la Section II, qui était incom- 
plète depuis que Napoléon s'était fait classer en 
dehors. Avec l'élection de Molard, le fauteuil de 
Napoléon a repris toute sa fixité académique; il 
est occupé aujourd'hui, depuis le i®^ mars 1920, par 
notre confrère M. Mesnager, qui se trouve être le 
sixième successeur de Bonaparte (^). 

Ouvrons l'Annuaire de V Institut royal de France^ 
de 18 17, le premier qu'ait publié le gouvernement 
de la seconde Restauration. La Section II, Méca- 
nique, de l'Académie royale des Sciences, porte ces 
six noms : Périer, de Prony, le baron Sané, Molard, 
Cauchy, Bréguet. Qu'étaient devenus Monge et 
Carnot ? Ils avaient été rayés l'un et l'autre de la 
liste des membres de l'Académie par l'ordonnance 
royale du 21 mars 18 16; Carnot avait dû en outre 
prendre le chemin de l'exil. La Restauration appli- 
quait à r Institut le traitement que lui avait 
appliqué le Directoire dix-neuf ans plus tôt. Pour 
Napoléon, il avait pris les devants sans le savoir, 
en se faisant remplacer lui-même; il avait épargné 
ainsi à son successeur la honte de le rayer. 



(1) Le fauteuil de Bonaparte a été successivement occupé, 
depuis 18 iS^ par Molard, Gambey, Combes, Tresca, Marcel Deprez 
et le titulaire actuel. 
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(des Ardennes), Creuzé de Latouche, Fleurieu, 
Lévesque, Champagne, Dacier, Garran-Coulon, 
Saint-Piprre (B. de), Lacuée, Grégoire, Camba- 
cérès, Buache, La Revellière-Lépeaux, Garât, 
Ginguené, Dupont (de Nemours), Merlin, Bou- 
gain ville; 

37 de la 3^ classe (Littérature et Beaux-Arts, 
48 membres) : Domergue, Selis, David Le Roy, 
Noël de WaïUy, Bitaubé, Dupuis, Camus, La Porte 
du Theilj, Vien, Dusaulx, Dejoux, Le Blond, Du- 
foumy, BouUée, Vincent, Mongez, François (de 
Neuf château), Gondoin, Langlès, Villar, Andrieux, 
Refgnault, Le Brun (Écouchard-), Grand-Ménil, 
Ducis, Ch. de Wailly, Van Spaendonck, Houdon, 
Ameilhon, Gossec, Roland, Raymond, Julien, 
Taunay, Pajou, David, M.-J. de Chénier, 

Outre ces 109 noms, le rédacteur du procès- 
verbal a inscrit le nom de Dupuy. Il n'y a pas de 
Dupuy dans les listes de l'Institut. On peut sup- 
poser que c'est une répétition, avec une ortho- 
graphe inexacte, du nom de Dupuis, l'auteur de 
V Origine de tous les cultes ^ qui assistait à cette 
séance, comme membre de la 3® Classe. 




i,. 



I 

I 



IL 

Liste de présence 

à la séance générale et publique de l'Institut, 

du 15 nivôse an VI, 4 janvier 1798 (i). 

Le procès-verbal de la séance du i5 nivôse 
an VI indique io5 membres présents : 

45 de la i^^ Classe (Sciences physiques et 
mathématiques) : Cels, Prony, Cuvier, Desmarest, 
Tenon, Bossut, Cousin, Lefèvre-Gineau, Des- 
fontaines, Dolomieu, Ventenat, Lamarck, Bona- 
parte, Huzard, Lacépède, Bory, Lalande, Darcet, 
Lassus, Guyton, Legendre, Laplace, Halle, Ber- 
thoUet, Portel, L'Héritier, Charles, Fourcroy, De- 
lambre, Brisson, Lagrange, Vauquelin, Messier, 
Tessier, Berthoud, Parmentier, Deyeux, Gilbert, 
Coulomb, Des Essartz, Jussieu, J.-B. Le Roy, 
Borda, Lelièvre, Sabatier; 

26 de la 2® Classe (Sciences morales et poli- 
tiques) : Bougainville, Saint-Pierre (B. de), Delisle 
de Sales, Garran-Coiilon, Naigeon, Gi'nguené, 
Daunou, Mentelle, Anquetil, Lévesque, Creuzé de 
Latouche, Dupont (de Neriiours), Grégoire, Mer- 
cier, Camus, Sieyès, Fleurieu, Gosselin, Camba- 
cérès, Dacier, Buache, Lacuée, Baudin (des Ar- 

(1) Voir ci-dessus, p. 4o. 
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dennes), La Revellière-Lépeaux, Mercier, Garât; 
34 de la 3® Classe (Littérature et Beaux-Arts) : 
Dusaulx, Domergue, Pajou, Davi^ Le Roy, 
Houdon, Villar, Raymond, Grétry, M.-J. de Ché- 
nier, Noël de Wailly, Vincent, Vien, Van Spaen- 
donck, Dejoux, Ch. de Wailly, Julien, Bitaubé, 
Peyre, La Porte du Theil, Langlès, Lebrun 
(Écouchard-), Regnault, Dufourny, Andrieux, 
Mongez, Gondoin, Gossec, Roland, Dupuis, Mole, 
Grand-Ménil, François (de Neufchâteau), Ameilhon, 
Selis. 



L. 



m. 

Séances de llnstitut auxquelles assista Bonaparte. 

S désigne les séances ordinaires de la i^® Classe 
(Sciences physiques et mathématiques). Les 
séances ordinaires de chaque Classe, qui n'étaient 
pas publiques, se tenaient six fois par mois, les i®^, 
6, II, i6, 21, 26. 

SG désigne les séances générales de l'Institut, 
où les trois Classes étaient réunies. Il y en avait 
une par mois, le quintidi de chaque première 
décade. 

SGP désigne les séances générales et publiques 
de l'Institut, où les trois Classes étaient réunies. 
Il y en avait une par trimestre, le i5 vendémiaire, 
le i5 nivôse, le i5 germinal, le 1 5 messidor. 

Année 1797. 

S. — 26 décembre (6 nivôse an VI); — 3i dé- 
cembre (11 nivôse). 

Année 1798. 

SGP* — 4 janvier (i5 nivôse an VI). 
S. — 5 janvier (16 nivôse); — 20 janvier (i®' plu- 
viôse). 
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SG. — 24 janvier (5 pluviôse). 

S. — 3o janvier (11 pluviôse); — 4 février 
(16 pluviôse); — 24 février (6 ventôse); — 29 fé- 
vrier (11 ventôse); — 6 mars (16 ventôse); — 
II mars (21 ventôse); — 16 mars (26 ventôse); — 
21 mars (i®^ germinal). 

SG. — 25 mars (5 germinal). 

S. — 3 1 mars (11 germinal). 

SGP. — ^ 4 avril (i5 germinal). 

S. — 10 avril (21 germinal); — i5 avril (26 ger- 
minal); — 25 avril (6 floréal). 



Année 1799. 

S. — 23 octobre (i^^ brumaire an VIII). 
SG. — 27 octobre ( 5 brumaire). 
S. — 2 novembre (11 brumaire); 12 no- 
vembre (21 brumaire); — 27 novembre (6 frimaire). 
SG. — 26 décembre (5 nivôse). 

Année 1800. 

SGP. — 5 janvier (i5 nivôse an VIII). 

S. — 27 mars ( 6 germinal); — i®' avril (11 ger- 
minal). 

SGP. — 5 avril (i5 germinal). 

S. — 3o juillet (11 thermiclor); — 24 août 
(6 fructidor); — 12 novembrç (21 brumaire an IX) ; 
— 22 décembre (i^^ nivôse). 
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Année 1801. 

S. — 6 janvier (i6 nivôse an IX); — i5 février 
(26 pluviôse); — 7 mars (16 ventôse); — 7 no- 
vembre (16 brumaire an X); — 12 novembre 
(21 brumaire); — 22 novembre (i®^ frimaire). 

Année 1802. 

SGP. — 5 janvier (i5 nivôse an X). 

S. — 6 janvier (16 nivôse); — 6 avril (16 germi- 
nal); — 17 juillet (28 messidor); — 8 septembre 
(21 fructidor). 

Après le 8 septembre 1802 (21 fructidor an X), 
les procès-verbaux des séances de la i^® Classe ou 
des séances générales de l'Institut ne portent 
aucune mention de la présence du Premier Consul 
ou de l'Empereur. 



IV. 
Trois visites officielles de l'Institut à Bonaparte* 

Il a été question à là page 60 de la visite 
officielle que l'Institut en corps fit aux Tuileries 
à propos de l'attentat de la machine infernale. On 
peut en rapprocher trois manifestations du même 
genre, dont les archives de l'Institut ont conservé 
le souvenir. 

A la séance générale du. 26 mars 1802 (5 ger- 
minal an X), l'Institut décida de se transporter 
chez le Premier Consul, à l'occasion de la signature 
de la paix d'Amiens, qui venait d'être annoncée 
au son du canon. La réception eut lieu aux Tui- 
leries, à sept heures et demie. La Porte du Theil, de 
la Classe de Littérature et Beaux-Arts, pl'ésident 
en exercice, prononga ces mots : 

« Premier Consul de la République Française, 
Bonaparte, 

« Dans ce jour mémorable, la gloire dont votre 
nom se couvre est d'un genre jusqu'à cette heure 
inconnu. Guerrier sans modèle, à force de modé- 
ration, de sagesse, de bienveillance générale et 
d'humanité, calmant toutes les haines, tous les 
ressentiments, toutes les ambitions, et faisant 
accepter à l'Europe une paix universelle et durable. 
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vous-même vous rendez inutiles et superflues cette 
valeur indomptable, ces qualités brillantes, ces 
vertus énergiques, qui, à la guerre, vous avaient 
fait rapidement égaler les généraux les plus 
vantés de l'histoire. Comment vous exprimer les 
sentiments dont vos confrères à l'Institut national 
vous apportent ici le témoignage ? Quoique rendu 
par un organe malheureusement peu assorti à une 
circonstance dont les annales du monde n'offrent 
point d'exemple (^), cet hommage doit vous être 
agréable; il n'en fut jamais de plus sincère.... » 

Le 20 février i8o4 (3o pluviôse an XII), l'Ins- 
titut, convoqué en une séance générale extraor- 
dinaire, arrêta « de se rendre en corps chez le 
Premier Consul dans l'instant même, pour lui 
témoigner la part que prenait ce corps au danger 
qui avait menacé sa personne et la sûreté géné- 
rale ». Il s'agit de l'affaire connue sous le nom de 
conspiration de Cadoudal et de Pichegru. 

Le président de l' Institut en exercice, Regnaud 
de Saint-Jean d'Angély, reçu avec ses confrères 
dans la salle d'audience des Tuileries, prononça 
une allocution : 

« Citoyen Premier Consul, Le Gouvernement 
anglais pouvait, en frappant une seule tête, frapper 



(^) Il est curieux de retrouver ces mots : « dont les annales du 
monde n'offrent point d'exemple », dans la fameuse proclamation 
de Louis XVIII| datée de Cambrai^ 28 juin i8i5. 
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la République entière..,. Secondez la Providence 
qui veille sur vous et qui veut que, pour la paix du 
monde, vos institutions protégées, perfectionnées 
par vous-même, deviennent immortelles comme 
votre gloire. » 

Au sortir de l'audience du Premier Consul, les 
membres de l'Institut furent reçus chez M^^ Bona- 
parte. Regnaud de Saint- Jean d'Angély prit de 
nouveau la parole : 

« Madame, La France a été menacée de perdre 
son chef, l'armée son héros, et vous un époux. La 
Providence l'a préservé. 

« L'Institut national vient unir l'expression de 
ses sentiments à ceux de la France, de l'armée et 
de l'épouse du Premier Consul. 

« Votre tendresse. Madame, a vivement senti 
les dangers qui l'ont environné; qu'elle veille 
pour en écarter de nouveaux, et doublez vos 
droits à la reconnaissance publique en vous occu- 
pant de conserver la vie du Premier Consul, 
comme vous vous occupez de la rendre heureuse. » 

Lors de la proclamation de l'Empire, il y eut 
encore une visite officielle de l'Institut; la chose, 
cette fois, ne se fit pas sans quelque difficulté. 
L'Institut, en effet, fut convoqué le i8 mai i8o4 
(28 floréal an XII), en une'séance générale extraor- 
dinaire, sur la demande de la Classe de Langue 

O. LACOUR-OAYBT. 6 
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et littérature françaises, a pour délibérer s*il 
ne serait pas convenable que -l'Institut national 
énonçât son vœu au Gouvernement en faveur de la 
grande mesure publique dont le Sénat s'occupe, ou 
qu'il lui présentât ses félicitations ». C'était le 
jour où le Sénat adoptait le sénatus-consulte qui 
élevait le Premier Consul à l'Empire. 

Le président invita l'Institut à délibérer sur 
l'objet de la réunion. Quelques membres estimèrent 
que l'Institut devait, « à l'exemple des Académies 
de Berlin et de Pétersbourg, s'abstenir de faire 
aucunes démarches dans les affaires politiques ». 
Biot, qui avait été élu, le ii avril i8o3, membre de 
la i'^ Classe dans la Section de Géométrie, fut de ce 
groupe d'opposants; il cita ces deux vers de Vol- 
taire : 

Moi, j'attends dans un coin que l'imprimeut du roi 
M'appienne pour dix sous mou devoir et ma toi. 

Après une courte discussion, plusieurs membres 
demandèrent que la séance fût levée. Le scrutin 
fut ouvert sur cette question et la séance fut 
levée à la majorité de 38 voix contre 25. 

Comme effrayé de son audace, l'Institut se hâta 
de revenir sur sa décision. Convoqué de nouveau, 
dès le lendemain, 19 mai (29 floréal), en une séance 
générale extraordinaire, il arrêta qu'il irait en 
corps présenter à l'Empereur ses hommages et 
ons. Cette visite officielle de l'Institut 
château de Saint-Qoud, le dimanche 
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lo juin'i8o4 (21 prairial an XII) (^); c'était le jour 
même de la condamnation à mort de Cadoudal et 
de dix-neuf de ses complices, et de la condamna- 
tion à deux ans de prison du général Moreau. 

Les bureaux des quatre Classes furent reçus 
et introduits par M. de Rémusat, préfet du palais, 
tandis que Sa Majesté assistait à la messe. Ils se 
composaient, pour la Classe des Sciences phy- 
siques et mathématiques, de Carnot, président, 
Desfontaines, vice-président, Delambre, secré- 
taire pour les sciences mathématiques, Georges 
Cuvier, secrétaire pour les sciences physiques; 
pour la Classe de Langue et Littérature fran- 
çaises, de Regnaud de Saint-Jean d'Angély, pré- 
sident, de Ségur (Louis-Philippe, comte de), 
vice-président, de Suard, secrétaire perpétuel; 
pour la Classe d'Histoire et Littérature ancienne, 
de Silvestre de Sacy, président, de La Porte du 
Theil, vice-président, de Dacier, secrétaire per- 
pétuel; pour la Classe des Beaux-Arts, de Denon, 
président, de Méhul, vice-président, de Joachim 
Le Breton, secrétaire perpétuel. 

La messe finie, l'Empereur s'approcha de la 
députation. Le président de l'Institut en exercice, 
qui se trouvait être Silvestre de Sacy, le célèbre 
orientaliste, prononça ces mots : 

(^) Le procd8*vefbal de la séance générale, de Tliàstitut du 
a6 jom i8o4 (7 messidor an 'XII ) rappovte tous les détails de 
cette visite et les discours qui furent remis à l'Empereur et à 
rimpéiatiice* 



84 ' BONAPARTE, 

« Sire, Les bureaux réunis des quatre Classes 
de r Institut national viennent offrir à Votre 
Majesté Impériale les hommages et les félicitations 
de l'Institut; son respect et son dévouement sont 
sans bornes. Si Votre Majesté daigne en accueillir 
favorablement les assurances, nos vœux sont 
remplis. » 

Le président remit ensuite à l'Empereur, sans 
le lire, le discours qu'il avait préparé; il suivait 
ainsi les instructions du ministre de l'Intérieur 
Chaptal, dans sa lettre du 7 juin. L'Empereur prit 
le discours, en disant : 

« J'accepte avec satisfaction les sentiments que 
vous m'exprimez au nom de l'Institut national, et 
j'en reçois avec plaisir les assurances de^a part 
d'un président aussi distingué et de toutes les 
personnes qui composent la députation. » 

Après un court entretien sur les travaux de 
l'Institut, l'audience fut levée. 

La députation demanda alors à être reçue 
par l'Impératrice; le préfet du palais répondit que 
Sa Majesté, indisposée, regrettait de né pouvoir 
donner audience à l'Institut. De nouveau, le 
président n'eut pas la satisfaction de lire son disr 
cours; mais il donna lecture à ses confrères de ces 
deux adresses, dans la séance générale du 26 juin 
suivant. 
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Voici le texte du discours « à Sa Majesté l'Empe- 
reur » : 

« L'Institut national vient mêler ses vœux 
et ses félicitations aux acclamations de tous les 
Français; il vient déposer aux pieds de Votre 
Majesté Impériale Thommage de son inviolable 
dévouement et de sa respectueuse reconnaissance. 

« La France était ensevelie sous ses propres 
ruineSyVOtre génie l'en a retirée. Vous l'avez replacée 
au rang qui lui appartenait et auquel il paraissait 
qu'elle n'avait plus de droit de prétendre. Son 
culte, ses lois, ses institutions salutaires qu'un 
torrent dévastateur avait engloutis, vous avez 
paru, et elle les a recouvrés. Ainsi ont été réparés, 
comme par un enchantement magique, des maux 
qu'il semblait que le temps seul dût faire oublier, 
le temps qui rétablit toujours avec lenteur, alors 
même qu'il détruit avec la rapidité de la foudre. 
Ainsi Votre Majesté, par ses triomphes et par sa 
sagesse, a rendu aux Français une patrie, rétabli 
l'équilibre dans l'Europe, donné au monde le rare 
exemple d'un héros bienfaiteur de l'humanité. 

« Rassis sur ses antiques bases et rappelé aux 
plus beaux jours de son histoire, l'Empire français 
a dû réclamer pour lui-même et pour son chef le 
titre conquis autrefois non moins par les vertus et 
le génie que par les armes et le triomphe du petit- 
fils de Charles Martel. Si cette nouvelle époque, à 
, jamais mémorable, en resserrant les liens qui 
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unissent les destinées de cet Empire à celles de 
Votre Majesté, assure à la France Tavenir le plus 
heureux, elle est aussi pour les lettres, les sciences 
et les arts, le gage certain d'un cours non inter- 
rompu de succès et de gloire. Enrichis de vos innom- 
brables trophées, vivifiés par le génie de Votre 
Majesté, encouragés par les constants efforts 
de sa puissante protection, ils réuniront aussi 
tous leurs efforts pour contribuer à l'illustration 
de son règne et à la gloire de l'Empire. Les siècles 
des héros furent toujours ceux des talents et du 
génie. 

« Puisse Votre Majesté Impériale jouir long- 
temps du bonheur des Français, qui est son 
ouvrage et Tunique objet de son infatigable solli- 
citude ! » 

Quant au discours « à Sa Majesté l'Impératrice », 
il était ainsi conçu : 

<( Madame, Il n'est point pour l' Institut de pri*- 
vilège plus flatteur ni de plus douce récompense 
que l'honneur d'être admis à offrir à notre auguste 
monarque et à Votre Majesté Impériale l'expression 
de son respect et de son inviolable dévouement* 
Mais si, en approchant du chef de l'Empire, il est 
difficile de se défendre du trouble religieux qu'ins- 
pire l'éclat du trône, et plus encore la présence d'un 
héros, auprès de vous, Madame, la confiance et la 
reconnaissance sont les seuls sentiments que font 
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naître les grâces et la bonté avec lesquelles vous 
daignez accueillir l'hommage de nos sentiments. 

« Permettez-nous donc d'associer Votre Majesté 
Impériale aux vœux et aux félicitations dont nous 
venons de porter l'expression à Sa Majesté l'Empe- 
reur, Puisse la félicité publique, qui est l'unique 
objet des soins de votre auguste époux et son plus 
beau titre à la gloire, faire longtemps son bonheur 
et celui de Votre Majesté Impériale ! » 



V. 

Bonaparte membre de l'Institut national Cisalpin. 



Bologne possédait, depuis les premières années 
du XVIII® siècle, une académie, Istituto di Bologna, 
qui avait le double caractère d'une académie 
proprement dite et d*un établissement supérieur 
d'instruction scientifique; parmi les académies 
italiennes, elle était Tune des plus réputées. 

Au cours de la campagne d'Italie, Bonaparte 
fit rendre à Milan le décret du g novembre 1797, 
ainsi conçu : 

Considérant que, en vertu de l'article 297 
de la Constitution [de la République Cisalpine], 
il doit y avoir pour toute la République [Cisal- 
pine] un Institut national, chargé de recueillir 
les découvertes et de perfectionner les arts et les 
sciences ; 

« Considérant en outre que de grands et utiles 
établissements se rapportant à cet objet mettent 
en évidence la ville de Bologne ; 

« Il est décrété : L'Institut national de la Répu- 
blique Cisalpine est établi à Bologne {}). » 

(1) Mascheroni, l'auteur de la Geomelria del Compasso (ci-dessus 
p* 29)4 est l'un des dix signataires de ce décret-loi. 
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Le nom courant du nouvel Institut fut Institut 
national Cisalpin. 

On pouvait croire que l'Institut Cisalpin^ 
comme la République Cisalpine, avait sombré 
avec les malheurs militaires de 1799; mais la 
campagne de Marengo remit tout en état. Dans 
une proclamation datée de Bologne le 5 juil- 
let 1800, le général Miollis disait : « Le nom de 
Bologne retentit auprès de toutes les populations 
civilisées de l'Europe comme le nom de l'un des 
premiers sièges de la science. » 

L'Institut Cisalpin, d'accord avec l'adminis- 
tration du département du Reno, dont Bologne 
était le chef-lieu, voulut donner au Premier 
Consul une marque particulière de sa reconnais- 
sance et de son admiration, en l'élisant parmi ses 
membres. Bonaparte fut pressenti à ce sujet. Il 
fit répondre, par Berthollet, qu'il ne verrait 
qu'avec plaisir son nom inscrit sur la liste des 
membres de l'Institut Cisalpin. Pour donner à 
cette élection un éclat extraordinaire , l'Institut 
décida qu'elle aurait lieu non au scrutin, mais 
par acclamation, et que le fait serait rappelé par 
une inscription placée dans la grande salle de 
l'Institut. 

L'élection eut lieu, en effet, par acclamation, 
le i5 octobre 1800. Le secrétaire de l'Institut, 
L. Palcani, écrivit au Premier Consul, pour l'en 
informer. « Je suis chargé, ajoutait-il, de vous 
rappeler que Alexandre reçut avec joie le droit 
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de cité de Corinthe, parce qu'il sut que ce titre de 
citoyen n'avait été offert qu'à Hercule et à lui. 
Mais dans la gloire de votre acclamation^ il n'y 
a pas d'Hercule qui vous ait précédé. Et quel 
Alexandre paraîtra jamais digne de venir après 

VOUSv? » 

La plaque de marbre qui rappelait cet événe- 
ment académique portait le médaillon de Bona* 
parte, entouré d'attributs guerriers ; au-dessous 
du médaillon, on lisait cette inscription (^) : 

NAPOLEONE BONAPARTE 

PBIMO CONSOLE DELLA REP •FRANGESE 

GUERRIERO* LETTERATO • POLITIGO 

SOMMO • INCOMPARABILE 

FU ACCLAMATO SOGIO 

DI QUESTO I8TITUT0 

ADDÎ XXII VENDEMMIATORB ANNO IX 

A UEMORIA BTERNA 
D*VN AVVENIMBNTO COSI GL0BI080 
ALL* ITALIANA LETTBRATVRA 
L'AMMINISTRAZIONE DEL DIPARTIMENTO DBL RENO 

POSE 



(*) La plaque n'est plus connue''que par une ancienne gravure. 
Ettore BoRTOLOTTi l'a reprbduite dans sa publication {McUeriali 
per la storia dell' Istituto nazionale; Modène, iQi^), à laquelle sont 
empruntés ces divers renseignements. — La Bibliothèque Nationale, 
département des Estampes, n<> 12655 de la collection Hennin, 
possède un exemplaire de cette gravure. On a vu (p. 6i) que 
Monge la présenta à ses confrères. 
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